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N». XV. 
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ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Présidence de M. Lefranc de Pompignan, archevêqu» 
do yiemte. 

SÉANCE nn HARDI 7 JUILLET. 

La séance commence par régler deux points: 
J'un concernant la police de la salle, l'autre 
concernant les paquets envoyés k l'assemblée na- 
tionale. 

M: le ptéâdent observe qu'il uécenaiie 
d'avoir des huissiers ; que ïwi pn^xue d'en prea- 
die nx, «ui seront décoxés d'une médaille ioiit 
la légende annoncera leim fonctions, et qui m 
peiont pas batullés comme les huissiers de justice. 

Quant uix paquets, M. le président annonce 
qifil y' M a quatre d'arrivés ; le premier & 
l'adresse du clergé, le second i celle de la no- 
blesse, le trtnriéme à celle des communes , la 
quatiiènié «ifin envoyé k l'assemblée nationale. 

M. le. président drôande d MM. les député* 
jument i ce que cet jf^iM» amm mmi> k 
Aa 
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MM. les secrétaires, pour chwsîr les lettreB tpâ 
«eraient intéressantes , en faire pat à l'assem- 
hlée et laisser de côti celles qui ne consuine- 
Taient qu'inutiîement ses momens. 

L'on donne lecturedu procès-verbal de la séan- 
ce d'hier , et ensuite M le rapporteur du comité 
des subsistances instruit l'assemblée de ses opéra- 
tions de la veille. 

Quelques boulangers de la capitale se sont ren- 
dus à ce comité. M. le chevalier Rutiège a por- 
té pour eux k parole; mais le comité a regardé 
les objets qu'il venait de présenter i l'assemblée 
icomme appaftenans à Tadministration ; qu'glle 
geaitt pouwût'm-^ëâder, et le comité l'a anoon- 
cé Cfil. le chevatier Rutiège. 

M' le préndent atinonce qu'il vient de rece- 
voir les délibérations de Villepret , des laboureurs 
de la Haute-Auvergne , de Saint-F)erre4ê-Mou- 
tier, de Sùnt- Jean-de-Losne , contenant les té- 
moignages de respect et de reconnùsifiuce pour 
l'assemblée nationale. On n'en a pas donné lec- 
ture, pourne pas perdre de momens ; mais on 
a décidé d'yn faire meiition dans le procès- verbal. 

M. Hernoux, député de'Saînt-Jean-de-Losne, 
lit une déclaration de ce bailliage , par laquelle 
a renonce à ses privilèges. 

Saint -Jean-de-Losne, dit-il, s'est toujours dis- 
Bngué par sa fidélité et son amour pour sea 
tfÔB. D^i»c plus de ux nèdesi cette .ville jouir 
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de pHvilègcs pécuniaires , que tous tes rois, à leur 
avènement au trône , ont confirmés; niais le pa- 
triotisme qui anime la Nation en entier lui pres- 
crit le devoir d'en faire un généreux ^ibandon. 
Si elle ne si fût pas soumise , ses citoyens se 
seraient crus indignes du titre dont s'honora 
tout citoyen français. Cette renonciation aura 
lieu aussitôt que l'assemblée nationale suta posé 
la constitution sur des bases certaines. 

L'orateur demande acte de la déclaration qull ' 
fait au nom de sa ville, pOur s'acquitter envers 
ses commettans de la nùsàon dont ils Voct 
chargé. .. 

L'assemblée lui en donne actet 

Un de MM. let sectétâinu fait lecture de la 
li^des trente membies qiû ont 4té choins hîer^ 
âans les trente bureaux * -pour former un co- 
mité chargé^ préparer le travail rdatif-à la 
ccHistitution, et de donner une série de matières 
et d'objets constitutionnels. 

Les membres de ce comité sont MM. Des- 
meuniers , Turckiem , Fréteau , le comte de Vi- 
rieu , Pétion de Villeneuve , Anson , Rabaud de 
Saint-Etienne , Mounier , le comte de Clermont- 
Tonnerre , Régnier de Nancy , le comte de Lally- 
Tolendaî, Périsse-du-Luc, Ricard, Emmery, 
d'André, Uiry , Bergasse , Bouche, Ba^ly, da 
Volney, de Lépaux, Vernier, Brassart, U 
coofXe Âlovdie de I.amedi, Vaillant, Çleit 
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zen, Lanjuinais , L^frand» TidUiard , Bro- 

cheton. 

Un membre observe que, parle hasard des choix 
qu! avaient été ^its séparément dans chaque 
bureau , il est arrivé que , dans ce nouveau co* 
DÛtéi il ne se trouve aucun membre du clei^éi 

Un cri général part du côté des communes : 
3 est juste quily ait queues membres de l'o)> 
dre du clergé I on propose d'en nommer nx pom 
lés adjoindre 'aux trente déjà nommés. 

MM. du cletié répondent qu'ils ont concourA 
Jiux élections ; qu'ils suit satisfis , et quils ont 
une confiance entiëie dans les dhoix qui ont 
été faits. 

I«9 comnndnS^&âstait , h scMesse se junt 
il elles; et dans ce combat d^umnéteté entre lei 
communes qui offrent et le clergé qui refuse , 
«eluï-ci a enfin la victoire. 

M. le président prend la parole pour dire-que, 
BOUS un double rapport , et comme ayant l'hon- 
neur de présider l'assemblée, et comme membre 
ia. clergé , il jouit de ce combat d'honnêteté et 
de sensibilité, et qu'il espère qu'il n'y en aura 
jamais d'autre dans l'assemblée. 

La salle retentit à plusieurs reprises d'applau- 
dissemens universels. 

M- le président annonce que depuis long-temf 
M- l'évêque d'Autun a demandé la parole sut 
b question xeUtira aux mandw impÂralifir 
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L'assemblée aysnt tëmi^é ^^eUe Fentendtaic 
avec plaisir , M. l'érêquti d'Autua monte à la 
tribune. 

jtf. Taltyrand- Firigord , iviqae d'Autua, La queslioa 
des maDdats impëratîFi , qui a été indiquée plut&t 
qu'approfondie , dans une ds th derniàrs* téaucss, 
« «UT laqusUa J'aioséma pentsttrs m .jmjat dte* 
raé , DQ pouvait manquer d'exi^tor niw gnade agi» 
lition dans les eipcits. A cette question sembla 
naturellement attachée la solution d'un grand pro- 
blème ; elle touL-ha i-Ia-fois aux prànts les plus dé- 
licats de la morale , et aus piindpes constitutiEs .dev 
siciétés. Il importe de l'analyser avec attention , 
KËme avec scrupule , afin de prévenir toute é^uiro- 
(]UF , et jusqu'au plus léger prétexta d'une fausse in- 
terpélation. Los personnes de cette assemblée , le» 
|llu5iccoutumées i l'éclairer par d'éloquente* et pro- 
fondts discussions , ne manqueront pas sans douta 
d'appeler tout leur talent sur un sujet d'une si hauts 
importance ; pour moi , je dois me borner i vous 
faire un exposé simple et analytique des dïFféren» 
motiTs qui ont parlé â ma raïion et 1 ma conieieni 
^ t lorsque, ja ma ini* ddiamùné pour la motioa 
^iie an rhonDenr de vous lounuttn» at dont 
'laquelle je persiste. 

Je me suis fait 1 moi-mâme toutes les qoestloi» 
m'ont paru appartenir 1 ce «ujet. 

Et d'abord , qu'est- ce qu'un bailliage ou une pof^ 
tion de bailliage t c'est , non pas un état particulier * 
nn ■état ilnti d'autres par quelques liens aaaldoient't 
'comnta dus tout corps fédératif ; tuais nna parti» 
d'un tout I une porâon d'un seul état , soumise essed^ 
-tiellfBiitat f iMt «onoonn , utt ^'«U* 
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concoure pas i li volonté gdn^ale , iB«it. ajinl 

«Mentiellement le droit d*]r concourir. 

Qu'est-ce qu« le député d'un bsiUisge r c'esr 
l'homme que le bailUsge charge de vouloir en son 
nom, mais de vouloir ctname il voudrnr In-mâme, 
•ïl pouïMt se irensporier- au rendez- veti^i^ral *j 
eW-à-dim, après avcàr mAiement dâlibM ot.coi»/' 
ftarë Mtr'eux toiu.iet niotift des diEEâiens bailUageft 
Qu'est-ce- que le mandat.d'uB tiépnid l c'wt l'acM 
qui Iqï transmet les pouvoir*, du Ijailliage , qui La 
oonsStue représentant de son baltUage , et par- U 
nprësenlant de toute la nation. 

Les mandats doivent-ils élre entièrement Kbres 
Voirî ma réponse : On conçoit deux sorles de manda» 
qui gênent la liberté : les mandats que l'on iiourWÏt 
appeler limîtalîfs , et kt mandats qui sont viainânt 
Imp^tift. Les prenuew peuvent oister. Cm ieut 
mots ■emUUak-n'niqiFOolièr beaucoup * n^lM 
«usiples vont les séparer. Je m^lique ; / 

On conçoit trois sortes dé mandats limitatifs. Un 
bailliage peut linûter les pouvoirs de son défuié , 
par rapport â leur durée , par rapport à leur ojjet , 
et enfin par rapport i l'époque où ils seront oiercdi. 
Par rapport a leur durée; c'est ainsi que plus ieurs 
bailliages n'ont déld gué leurs pouvoirs que pour un 
an j ce ternie expiré , le pouvoir du député expiie t 
il no pent plus être exercé par lui , qu'autant qu'il 
lui «t accordé de nouveau par le même bailliaga. 
Par rapport i leur objet ; ainsi un bailliage peut 
très - bien dire i son ddpuié : Je veut enwU pour att* 
thèse , el nt vcai envoie que pour eîli. A l'cgariJ do 
celle chose , qui sera le but de U depuUtion , 
l'objet de la mission , le député aura tous les pou- 
vdis qu'aurait Je bûiUagc lui-m^e étalt-U, 
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sans quoi il ne serait plus «on repicsealant ; mat* 
hors de cette cboce,4l n'en aura aucun ; bien en- 
'-^tendu pQUitant que ù la majaure partie des dtîpulo» 
cuit des, pouvoirs poui un aulrs objet , ils pouiroot 
.le remplir. . sans qui! puisse y mettre d'obslalo j 
car le bailliage dont il est député , étant , suii'ant 
le principe qu'il ne faut jamais perdre de vue , una 
parbie d'un tout , Soumise à la voloritc du tout, eC 
par conséquent de la majeure partie , si son dëpulô 
'.ii'a pas le pouvoir de faire telle chose , il n'a pas- 
ndfi plus le pouvoir de l'empêcher : les députés^ i» 
'feront sans lui , et cependant la feront pour lui. — - 
'tims oetift assemblée , il 7 a bien peu de pouvoirs 
"limSéi ' par rapport i l'cbjet ; ils sont , i cet ogard , 
'âe'lâ iplus grande étendue , puisqu'il n'existe aucun 
%a)iîSï~ d*àpij&* t^qi^ jl ne soit évident ; que les bail- 
'liaL^ëj'oiii émoye leurs àépulds pour léglsr la conslî|- 
hilion , lû lâ^latiom , llrapôt , et porter la réforma 
dans tous I^s abus de l 'a d min isl ration. Dans la suite, 
lorsque la constitution aura élc bien affermie , et 
qu'il esistora une déciarntinn dos droits , qui pourra 

nêcessaîremeiil beaucoup plus restreints quanl i l'ob- 
jet, — Enfin , les pouvoirs peuvent être limites par 
les bailliages , par rapport à l'époi^uc où ils doivent 
£trs exercés. Un bailliage a pu très- bien dire à son 
'député : J« ne vous donne pomoir de pnmonctr lut rim- 
fit , ja'djnii ^Ul BUUl eb/H aura iti A^n^vtmnH 
iraiti. Si le grand nombre des bailliages a tenu la 
même langage , alors , dans le cas où un député pro- 
poserait de traiter de t'impût avant cet objet , la 
grand nombre des députés dira non , par défaut de 
' ponrbir dire oui dans ce moment, — Pour celte te- 
nue d'Etali - génA^attz , U partit que le gtdnd nombre 
bÙUiagfls n'a f^i» i, ui. déjintét de traiter 
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ta qui eoncenie l^p&t , qu'apiès la conilltiidoii A 
le redrauemeot d^tne foula de grieb, C^st un tait 
i bien ëdairùri quoiiina da reste ou ne pniiie doutw 
ia tinple laîion' et tes molîfi d'une lûne polt^ 
4iqufl ne détanuioauent let dëpolës , dus lonb» 
«uppotitiùn , i adopter cette conduite. 

VoiU lit trois sortes de limites que lei bailliages 
^ toujours en se soumettant s la décision de la ma- 
jorité ) peuvent trés-legitimement poser aaxpouToirt 
qnUt coDËent â leurs députés ; mais ces mandait 
^niitati& n ont tien de commun avec les mandallt 
'Vârttablemeiit tmpeiatiB ou prohibitifs , tels que ceux 
qui leitt proscrits dans l'arrête ; et je prie les mem- 
de l'atiembldé , qiâ ont psni ne pas assez les 
disbnguei , et qui ont cru pouvoir conclure des uns 
■uz autres , de bien le remarquer. Il ny a point d» 
doute que les pouvoirs commis aux députés na puis- 
sent 6tra bornes par les commettans , et quant i 
l'objet) et quant au tems pondant lequel lU seront 
•sercés { une fois l'ob|e[ et le lems bien dë- 
itsmun^Si'I^fOUToirs pour cet ob|et peuvent-il» 
être aoniids*£ des clauses impératives ou piohîbî- 
tivBB 1 Ed un mot , peut-il y aroir , outre les man- 
dats luniIatiEs , des mandats impératifs I 

Je ma suis deraaodd souTent ce qn'ëtnt , ce q» 
pouvait âtrs un mandat impératif ; ]e n'en ai pu 
trouver que de trois sortes : un bailliage aura dit 1 
son député, du moins en termes equivalens : «Je vous 
-ordonne d'exprimer telle opimon , da dire oui , non , 
lonqni) tella question (en ftoftaéa g on bit» , je 
Tous dtff^od» ,di ddllMti» Auu tel on tel cas { w 
■Kfte ■ |o tons sidoniKi de tous retirer , si telle opi- 
nion est adttptéa. » ToUl tout } car , sans doute . cm ni 
«eltn pu «n aoaiba de* oIwim* uop?nun» Iw 
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divers siticlei des cahieri simplement ënonctatiFE de* 
Tteux des bailliages. S'il en ëiait ainsi , l'assemliléa 
natioBale (Siaît par^tement inutile pour tout co qui 
as concenmdt pat limpût : on n'aurait qu'à compter 
«m i un lei vœux ds chaque bailliags sur chaque 
mrlicls , dans un dépouillement général des cahiers ; et 
lo cominis le moins habile suffirait â cette opération. 

Or , ces trois mandats impératifs n'ont pas pu , 
■uivant les vrais principes , être donnés par ies bail- 
liages ; on bailliage n'a pas pu dire i son député: 
« Je vous ordonne de manifester telle opinion , lorsque 
telle question sera agitée» ; car, pourquoi envoie-t-il 
tu d^utë I o'eit oeitainenieat pour délibérer , poiic 
C(»cOnri> aux dëlibératioiu j or , il est impotribla 
de délibérer . lonqn'on ■ une opinion forcée. De 
plus , le bailliage ne peut savoir avec certitude , lui- 
même , quelle serait son opinion , après que U 
question aurait été librement discutée par tous le» 
antres bailliages ; il ne peut donc l'arrêter d'ai^aoca j 
co£n , et c'est ce qui constitue las députés vérita- 
blement représentant , c'est aux bailliages 1 leur 
marquer le but , i leur déterminer U fia ; c'est i 
«ux i choisir la route , i combiner librement le* 
moyens. — Au reste , quoique je pense que ca man* 
dat s'écarte des principes , et que toute opinion , 
manifestéo d'avance , ne doive être considérée que 
comme nu T<eu livré â U discussion , et laissé , ea 
quelque sorte , à la conscience des députés , j'avoue - 
que je ne proscrirais pas ce manilat avec autant da 
févérité que les deux autres , surtout i une premiéra 
tenne dïtiti -généraux , oA luw' lortB dlnqniétudft 
toent être excusée , lorsque tout ce qui întéreMe «t- 
la-ftns et la oonsdtution , et la lé^slalîoii » et tou» 
les droits des hommes, semble etrs confié aux dépn- 
W * èt luttout A ce aiAdat n'«tit iiopéntif quk nS 
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va petit nombre d'objets. Quani aux deux aatni i 
les seuls qui sont dsDS ma motion , je cToi) que U 
clause qu'ils lenfermcni est absolument nulle. Jt vous 
erdaniw dr n* pas dtUbtrtr daai tel cal n'a pas pa 
éire pionont-é par un bailliage i ses députés ; car 
dolibtirer lorsque les autres bailliages délibèrent « 
est i-la-fois.un droit et un devoir ; et d'ailleurs, 
comme toute délibération est le vceu de la majoTité 
Jocsqu'elle commence , et ion résultat quand efl» 
finit , ne pas vouloir ddlib^rer lorsque tau* tes au> 
très délibéreol , c'est contrarier ouvertement la ro» 
luaté commune , et en méconnattre l'anlorit^i Enfin | 
/« vBits ordonn* dt vous rttirtr , ri Ulh epinioa prévtutf 
est plus repréhensible encore ; car c'est annoncer une 
scission, et c'est plus ouvertement encore voulût 
que la volonté générale soit subordonnée i la volonté 
partiLiuliére d'un bailliage ou d'une province. 
' Au reste , en aâîrmant qun ces deux clauses impé- 
ratives icnl nulles , j'ajoute qu'elles le sont par rap-- 
port i l'asiemblée ; o'est-i-diie , qu'elles doivent ftra 
jtour elle comme si ellet n'existaient pat ; qu'ellee 
n'iuloriient aucune protestation contre elle , qu'elles 
ne peuvent ni arrêter les opérations de l'assemblée ; 
m donner le plus léger prétexte pour en méconnaîtra 
li-s décisions ; que tous les suffrages , prononcés 
dans l'assemblée , sont présumés libres ; que tona 
les membres non délibérans sont présumés absens ■ 
et qu'une absence quelconque ne peut att^uer la 
force d'aucun de ses décrets. 
' Ainsi» je pense , sur les mandats impératifs, i.* 
que toute opinion , commandée par un bailliage , 
est en général contraire aux principes , puisque 
l'assemblée nalîonile di^t être librement délibérante ; 
tpa , «i elle n'est p>i tonjonrs Ubie quuit â le fin » 
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ello doit rctro toujours quant aui moyens; a" qns 
l'ordre absolu donnû à un dépmd de no pas délibé- 
rer , est mauvais en soi j car d'abord il est in- 
signifiant, dans la supposilion où les autrrs députés 
na délibéreront pas ; il est repréhonsible , si les au^ 
ties déUbéieiu , paîtqQ'alors délibérer devient on 
devoir ; at surtout il eil nul par rapport â l'astem» 
hléo } car , dans sucune supposition possible , il na 
peut contrarier sa délibération ; 3." onfin , l'ordre da 
H retirer <la l'atsembléo , si cette opinion ne prévaut 
pu , est bien plus nul encore , s'il est permis da 
parler ainsi , puisqu'il cxprinio bian plus posiiire- 
ment lo vœu de se soustrairo à la dû^iilon de 

. rassemblée. 

Mais s'entult'il de-U que ces clauses soient 
nullos pour les députés envers leurs commetlani t 
non , tans doute , l'arretd exprime posilivemeut la 
Contraîrs { car il y est dit que l'engagement parli- 

, culier , qui peut en résulter envers les commettans , 
doit être promplement levé par eux ; ce qui annonce 
eu même-loms, et qu'il exista des engsgqmeas on 
raison des clauses , et que c'est un devoir pour les 
commettans de les réroquer , non que cette rdvo. 
cation soit nécessaire i la validité des décrets da 
l'assemblée j mais , d'une part , parce qu'ils n'ont 
pas eu le droit d'assujettir ainsi leurs députés j et » 
de l'autre , parce qu'il est de leur svaolagB de con^ 
courir i former la volonté générale , puisque > iapM 
tonte hypothèse , ils s^ tioureroDt tcrâiiiii. 

Je croîs donc ' fèrmemsBt que lés députà sont Sds 
envers leur* commettans par le* olaille* ' de tels 
tnaudat*. C'est un piindpe de' rigueur t H ne' didt 
pai fléchir ici. Je ne sûs pas mSnifl urâté par Is 
jtûsoturainaiit qœ Vm fait t en dlaut -qk'Mne olam 
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qu'on n'a pas eu la droit d'apposer , n'est pis obllJ 
gatoûa i car , si fa pensa que les commettaiu n'ouC 
pas au le dndt d^nsént cotl» clauM , ja onua «n 
mâme-tanu qns 1« députà s en le droit do ty. 
«onmettra ; et cstta «ouiidi^B ndontûrs , qutl « 
axprinuSo an recavut lai pouToira , mt le liU« 
'rdntable da loa engagemeat. 

Il n'ast pas question Ici d'une action îramonto 
^'on n'a pas la droit d'ezigar , ni de promettra « 
ni d« faire quand on l'a promise. Un député a pu 
promettra qu'il ne délibérerait pas dans tel cas ^ 
qn^ se retirerait dans tel autre ; qu'il dirait ouï oa 
MO fur tells question , puisque c'était le rasa da 
ceux qu'il allait représenter. Tout le toit est dan* 
eeuz qui ont roula âtre ainsi représentés j il n'y « 
aucune immoralité â promettre cela j il n'y a aa- 
cuno loi qui la ddfende : il peut donc l'e^cuter j 
«'il la pout , il le doit ; car il l'a promis en ac- 
ceptant le mandat , et il est inutile de dire combien 
cette obligation sa fortifie , lorsqu'à la religion da 
la promeisa te joint la religion du serment. 

Mûs il m'est inpoisible de na pas remarquer qu» 
l'on ■ tatae&ré prodigieniement la nombia des man- 
dats impératifi , d« ceux nutqnt que la lerment a ^ 
dit-on , consacré*. U y. a certaiosmanl ici beaucoup 
d'arraurs da fidt. Tont la monde a jaté qu'il dé^ 
fandiait srao itie la* întdrils de la Patrie et le* 
droits de tons les citoyras ; quil luinalt dans *ob 
oj^nion llmpulùon de sa conscience ; mais bien 
peu, je pense , ont Juré qu'ils adopteraient telle 
opinioa en pardculier ; qu'ils délibéreraient de tella 
tnamâre ; qu^ se retireraient dans telle circoas-, 
tsncet 

Q,)uatm Bundatf'MX-iMiiuSf |« sins ponTaïncK 
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f 6a & tiés-peu dont les clauses soient vênta- 
Ûement impéiatives. Il m'a semble qu'on se plaisait 
i chaqua instant i confondra les articles quelcon- 
ques des cahiers avec les clauses du mandat , et )'û 
à4]i obiervâ combien celte ereur était dangereuse : 
M pour dira lù en finUaut os qno jo pense sur U 
ftmenw quM&m de l'oj^i^a par ordre ou p» tâte , 
it ItqoeU* H rapportent pniqne tous lot mandat» 
impératils , fe croîs que , même sur ce sujet , on 
•'est fort eugiM la rigueur dos mandats. Voici cora- 
ine 11 me semble qu'on doit les entendre , toute» 
les fok du moins qu'il n'y eit pas dit exprassénimt 
qne le député se retirera de l'assemblée, IiMsqa^ 
iMilUage • fËt 1 ua député : vous opineras faterdm 
m Uen par t(U , il est impossible qu'il ait Tonlu loi 
dire 'par- )i ; Vous opinerez par ordre si les autre» 
opinant par léte , ni vous oiiinerez par tâte ti le» 
«utres opinent par ordre ; il n'a pu même prétendra 
décider i lui seul cette grande question ; il n'a donc 
fiu vouloir lui dire , dans le mandat le plus impé- 
raiif , que cetA : Lorsque cette question s'agitera ^ 
vous serez obligé de momfastor mon v«n pour i'opU 
ùoa par ordre f et (canine an mtfme-tem» obaqM|' 
It^luge, on 4» baOUafe , s d&diie 1 ton dë- 
(nté qu^n tout il serait néceisairement «oanùs 
la majorité , il ji touIu par-lâ qnll adoptlt la i6<à' 
<ioa qui ae^'pfonôDcdB,m8piosat cstta (|aestlon^ 
par lit pluralité des suffrages. 

D'après ces réRezions , je persiste dans le prajeC 
d'arrêté que je vous ai déjà aoumis par la roie da 
liraprestion ; et je supplie qu'on observe qu'il n'est 
dans tons ses points que l'eoipresdon exaot» du prin-t 
<âfie fondamental , qu'on b^lliag» * on portion da 
kiUliifia f a!^nA «ilm jpiti* d'à» ,tom, «|t M«h> 
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mis eisentiellement , soit qu'il y concoure , ou noa J 

à la roloatd générais , dès ^ull • été dnemenl 

appelé. 

Voici nioa projet iTarrâté : 

L'asssmbl^ nationale , considérant qu'un bailliage 
ou une partie d'un bailliage n'a que le droit da foF> 
mer la volonté générale , et non de s'y soustraire, 
et ne peut suspendre par des mandats impératifs , 
qui ne contiennent que la volonté particulièie , 
l'activité des Etals - généraux , déclare que tous les 
mandais impératifs sont radicalement nuls j qua 
l'espèce d'engagement qui en résulleiût doit être 
{iromptement levé par les bailliigei » une telle clausa 
n'ayant pu être imposée , et toutes piotestitioni 
contraires étant inadmissibles , et que , par une suite 
nécessaire , tout dénret de l'assemblée' sera rendu 
obligatoire envers tous les bailliages , quand il ann 
^té rendu par tous sans exception. 

J'ajouterai ces mots 1 nul raïUealmunt , par rapport 
i PaM«mbfi!« , oar cette - nullité n'est vraiment que 
jelative : elle enite pont lei mandittîiei. , ells 
n'existe pas pour l'assemblée. 

J'ajouterai encore -qua l'anSté ist juste dans tôt» 
ses points ; qu'un bailliage faisant partie d'un touB 
est soumis i la volonté générale , s<Ht qu'il j ooB- 
eoure.soit qull &'y oonconie pas. Da-U tons les 
■râoles de ma motion. 

' Ge £sCDurs , regardé comme vraiment élcn 
qnent , comme rempli d'une lo^^e sûre et ia- 
Tarîable, appuyé sur desprbcipes incontestables, 
ménageant les .drtnts âe l'assemblée et la cods- 
dence des mBodataires a fsit une profonde 
impression 
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impression sur toute l'assembli-e ; il a étc écouté 
dans le plus profond silence , et suivi des plus 
vifs apptaudissem<;tis. 

M. Eiauzat porte ensuite la parole : il adopte 
les principes de M. d'Autun , mais il en tire 
des conséquences plus étendues. ' Il ne veut pas 
que l'on respecte les pouvoirs impératifs , même 
dans ta main de ceux qui en sont les porteurs ; 
il veut qu'on. les déclare nuls, et pour l'assem- 
blée et pour les mandataires. 

£a coaséqaence il propose d'igouto: l'amen- 
detoent sinvant : 

Sans qu'il sent besoin que les députés aient 
Teeourg à leurs commettaas , l'assemblée natio- 
nale autorise tous ses membres et leur 'enioÎDt 
d'opiner en leur ame et conscience y sauf i sa 
conformer aux cas particuliers qui iotéresseoE 
leur province- 

II appuie cet amendement par la lecture du 
serment que prononçaient autrefois les d^put^t 
aux Etats-généraux. 

Serment fait publiquement par ha députés aum 
Etats -généraux antirieura. 
Je promets et Je jure devant Diâu , sur let aaùUf 
ivanffles , de dira tout ce que j* pensercdea ma 
conscience être de l'honneur de Dieu , le bien ée 
eon é^ise , le service du roi et le repos de l'Élat. 
Oa allait continuer «rOq istéresunte dinec- 
iTêiu, m. B 
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tation , lorsque l'on annonce -une députàdon tè. 

k ville de Names. ' 

L'oTûttur d* U iipidatien^ Nous tommsi .envoyéi 
ptr la vilLo de Nantes pour voiu «upi^n da lece- 
voir , dans ce sénat auguste de la Natipii , le* sea- 
timens d'admiration , de lespeot et de rec^inùisanca 
que la sagesse et la fermeté qna vous avez in)Uiî> 
Testées nous inspirent, 

La ville de Nantes s'nst assemblée , et il a élS 
arrêté unanimomont d'cn/oyer Ters cotte augusta 
assemblée , pour la féliciter do l'énergie qu'elle a 
déployée dans les périls dont elle a été envirODnëe. 

La cité de Nantes croit qu'il est de son devoir d« 
manifester son intention , et elle s'empresse d'adhëiet 
â l'arrêté du 17 juin , et à ceux qui ont suivi. 

Nous jurons sur l'autel de la Patrie , en pr^seuca 
du Juge des rois et de leurs sujets, d'employer no» 
biens , no» foitnnes et notre vie mSme à soutenir let 
prindpe) qiw vou» aVM adoptés j à défendre l'auto- 
rité royale contre l'autorité des aristocrates , à main- 
temr à jamMS la couronne dan» U maison des Bour- 
bons , qui ne peut avoir d'ennemis que les ennemi* 
do la Patrie. 

Les citoyens de Nantes chargent leurs députés da 
proclamer leur reconnaissance pour un itn qin % 
londu i la Nation un droit qu'elle avait perdu de- 
puis long-lcms, leur vénération pour une assemblés 
dont ie courage ne s'est pas laissé ébranler au mi- 
iieu des pièges que ne cessaient de lui tendre Im 
cabale et l^ntrigne , etCi 11 lèvent les mains au ciel 
pour lui demander la prospérité de cet empire , la 
-talut da la Patrie , et le faonlieui ds tout ceux 1 qui 
■on* auiOM dft le nôue* 
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M. le président demande s'il faut faire men- 
tion de ce discours dans le pcocès-verfaal* 

Un grand nombre de voix ; oui , oui. 

Plusieurs membres demandent que l'on fasse 
prendre sénnCÈ à MM. de Nantes. 

Celte marque de déftSrence ne leur est pas 
accordée ; ilï se retirent au milieu des applau- 
disseiiiens publics. 

M, de Lally-Toiendal reprend la discussion 
que la diîpiitation avait interrompue. 

M. dt Lally-Toiendal. 3e me crois forcé de m'ex- 
pliquer sut la motion qui vous est proposée. 

Jarous ai dévoUé mes sentimens. S'ils se com^ 
battent , il faut que je me justifis ; s'ils se concîlicnt,- 
]'e n'ai plus qu'à me reDFérmer dans h plus proronÂ 
tihnce , moi qui m'y suis douloureusement con- 
damné , et qui ai renoncé au droit honorable da 
décider dans celte auguste assemblée. 

Si la motion de M. l'évËque d'Autun établit des 
principes hors de toute atteinte; sî elle méoage les 
scruples , si efla tort i .l*aâlité et i l'instruction 
publique , il fant tous hâter de t'accneitlir , et il 
«et difficile de ne pas lui reconnaître ce triple ca- 
ractère. 

Il s'agit de décider sur des protestations : quella 
en est la cause ? Ce sont les mandats impératifs. Qu« 
doit-on prononcer f Développons les principes. 
■ Chaque partie de société est sujette ; la suuve- 
Tsinetâ ne réside que dans 1^ tout réuni j je dis le 
tout , parce que le droit légiiblif n'appartient paa 
'i la partie du tout ; je dis réuni , parce que la 
Nuion ne peut e|;eicei le pourw UsislatiE loiqn^BlU 

B A 
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Mt divisée, el elle ne peut alors ddlihétOT on «o|wniiu' 

Cette délibération commuDB ne peut esîiter qu* 
par reprcsentans ; U où je vois les repïésentans de 
vingt-cinq millions d'hommas , U ]e vois le tout, 
en qui réside la plénitude de la souTerainetc ; et 
s'il se rencontrait une partie de ca lout qui vou- 
lût s'élover conlr.- la Nation, \b ne vois q'un sujet 
qui prétend être plus fort que le tout H n'est pa* 
|ieiim> do protester , de réserver , c'est un attentai 
â la puissance de la majorité. Les principes qui s'élè- 
'WDt contre les protwtttions . sont les mêmes contre 
las mandats impératifs. Quelle harm onie pourrait-il 
emster^ Quelle serait l'assemblée où chaque mem- 
bre arriverait armé d'une prolostalion ou d'un man- 
dat qui le forcerait de combattre l'opinion générale ! 
Sous le premier point de vne , U raolion de M. 
l'évéque d'Autun est dans tous ïas principes. 

En second lieu, elle calme la conscience » ell» 
gardonne an «crupulo j elle ne nous dit pis : Toui 
n'avez dft prononcer tel ou Ul «miMt ; elle nous 
bit voir qne nous avons eu tort de le prononcer, 
nuis elle ne nous on délie pas. 

Enfin, messieurs, j'ai dit que la motion renfer- 
mait un grand objet d'inslniction publiqua. S'il existe 
des mandats impératifs , c'est que les citoyens 
croyaient avoir le droit d'en donner. 

Les assemblées nationales ont été suspendues pen- 
dant ti long-tom»; le» dernières même étaient tl d*. 
nabiriet f U Mût tomonter d haut pour décoiwrw 
é» TéiiWs polWqnaa» ^ tout lo «ondo était 
dans renoot . et que ohacïui croyait pouvwr Vatw>- 
ger le dn^t da coranuiulei. 
. Moi» au aurplH», masrionM, foset» demander ua 
- Uges unendemeat. L'auondilée, par nne coadeH 
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«endance volonUiro et patrïotiqua , pounaît acoordsT 
ua délai tiés-coiut , et qui n'emparllt ttiicteraent 
quo le taou d'avcnr da noaraanx paurcnn i ceux qui 
•ont jiorteun de maadals imp^tîfs. 

tax-ià Tons éoitteiiez les plaintes in)U5(as , tous 
iniivieadrieE des protestations partielles ; et cottv 
CODdliatïini ■ ctne déFdrence me paraît précinuse. 

C'est dans cet esprit que j'inviterai ceux qui ont 
déposé des piotesiations sut ce bureau d'y substi- 
tuor des déclarations. 

Qu'il serait beau de voir tous les membres de 
celte grande assemblée ag^r et délibérer de concert, 
las uns avec des suffrages dlntentïôn, les antres avec 
un suffrage effeotif I Cést aTon «{us nous araiwerîoiis 
-eveo T^idïlâ van le Uan génénl} c'est «lors qu* 
nous oubliaiions quil fiit un tems où nous demeurâ- 
mes séparés. Mais niaîntenant que nous ne pouvons 
pins élTs livrés i l'erreur, profitons de ce moment 
■pour assurer i {amaisU tenue des Etats-généraux, pour 
les faire agir , vivre et penser aussi utilement po^C 
l'Etat que pour notre gloire. 

M. de Lally-Tolendal a été écouté avec m 
-TecHmllement , ce nlence respectueux, tribut or- 

'.âinsùe .que l'on paye à l'éloquence -et au génie ; 
cependant Wsqu'U a doani leeture.de l'ametf 
dëment -qa'il proposait , fassemblie a tgnu»E^£ 
par uit légér murmure le regret que le moittdm 

.retard Brracheraît & ton impatience, pi>ur ctnl- 

'•otnmer les travaux imposai» auxquels elle bbC 

-appelée. 

Ce mormure se calme' feientôt-et eâde ti Van- 
4îxA d'eatendie eotere im aaid gnod ttiuufc 
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A pane a-t-il terminé que lout le monde »p* 
plaudit avec l'enthousiasme des sentiiiiens' que 
son dîtcours vient d'inspirer. Ceux qui avaient 
adopté son amendement, ceux même qui ne 
l'avaient pas approuvé , mais qui l'oubliaient pour 
ne s'occupeX que de ce qu'U avait dit aupara- 
vant , s'empressent , par des témugnages non sus- 
Bpects,des applaiidissemens récidivés , derécom* 
penser son zèle et son patriotisme. 

Pluneurs membres des trois ordres appuient 
la motion de M- l'évËque d'Âutun , ou l'amen- 
dèment de M. de Lally-Tolendal. 

M. Barrere. Je distingue le cas oii un parti- 
culier donne des pouvoirs à un autre particulier 
sur les objets qui l'intcressent personnellement , 
de celui où les assemblées élémentaires donnejit 
à des députés des pouvoirs qui doivent être 
exercés dans une assemblée générale. Dans le 
premier cas , c'est le commettant qui est le lé- 
gislateur, parce qu'il ne s'agit, dans son man- 
dat, qOe de son intérêt personnel; il a le droit 
de soumettre à sa volonté celle de son manda- 
taire. Dans le second cas , ce sont des particu- 
liers non législateurs qui donnent à leurs dépu- 
tas le pouvoir d'être membres d'une assemblée 
législative, et d'y o^er comme leurs commet- 
tans- 

. Dans ce dernier cas , les commetOiu particu- 
4i«8 ne peuvent étze lé^slateois , parce que ce 
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n'est pas de ieurintf^rêt particulier seulement que 
l'asseiiibiée générale doit s'occuper , maïs de l'in- 
térêt général. Or, aucun des commettans parti- 
culiers ne peut être législateur en lâatière Sia- 
térêt public. La puissance législative ne coin* 
mence qu'au moment où l'assemblée générale 
àes représentans est formée. S'il en était autre- 
ment, il aurait sufE aux divers bailliages, aux 
iifléceos txdifis composant lei téné6lt»UBéee* 
d'envoyer des opimons écrites, et de former un 
assemblage d'opinions mécaniques, d'après des 
cahiers bizarres et souvent contradictoires. 

Si l'on admettait le système des pouvoirs im- 
pératifs et limités, on empêcherait évidemment 
les résolutions de l'assemblée , en reconnaissant 
un veto effrayant dans chacun des cent soïxante- 
dîx-sept bailliages du royaume, ou plutôt dana 
les quatre cent trente-une divisions des ordres qui 
ont envoyé des députés k cette assemblée. 

D'après ces raisonnemens , j'adopte l'opinion 
âe M, l'évêque d'Autun ; mais j'en rejette la 
disposition qui tend à déclarer que l'engagement 
qui pourrait résulter des clauses impérativrï en- 
tre un député et ses comtqettans, doit être promp* 
tement levé par eux. I 

Dès qu'on déclare nulles les clauses împérati- 
ves des mandats, quel besoin a-t-on de recourir 
aux commettans? Ce n'est pas nous qiù , en an- 
JUiUant les clauses impératires^ excéderons nos 
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pouvoirs; ce sont eux qui ont excédé les leiirï. 
C'e^t doxic au pouvoir constitué , devenu légis- 
latif, à remédier aux abus du pouvoir consti- 
tuant, et à lui faire connaître qu'il a entreprit 
sur la puissance légiiilative de la Nation , reprë- 
sentée par la collection de ses députés- 

Si quelque bailliage, ou seulement une par- 
tie ^ pouvait comicanâtii; d'avance à rojanioa de 
rassemblée nationale, ilpotmut, par 1* mémo 
raison , en repoussa les décrets après-coup , sous . 
prétexte qulls seraient contraires à leur' o^nioa 
particulière. 

M. l'abbé Sieyes soutient qu'il n'y a pas tien 
b délibérer, à moios-^ue, par une&tdeceRe 
condescendaflce et de cette' bonté dont l'a^ 
•emblée nationale a usé envers ceux même qin 
0a avaient eu le m<»ns de reconnaissance , «lie 
Be leur permît de Mtiier leurs mandats imp4* 
ratifs. 

M- l'évêque de Dijon est d'avis que l'assem- 
blée ne peut se constituer , attendit le grand 
nombre de protestations. 

Il se fait encore plusieurs motions qui font 
différemment accueillies. 

L'on demande à aller aux voix; les uns tta 
Veulent' pat encore ; enfin rassemblée termine 
la séance i tms heuies et demie » sans avoir 
délibéré. 
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* MAJORITÉ DE LA NOBLESSE. 
La majorît(5 de la noblesse se rassemble tou- 
jours après l'asseniblfSe générale dans des comi- 
tés particuliers j et voici le fiuît de leurs déU- 
béralioDS. . 

Déclaration de l'ordre de la notasse aux Etats- 

• ^néraux , pour la conservation des droits conc- 
tiltttifs de la monanMe Jranfoise , àe l'indi- 
pendance et de la dîslinction des ordres, 

L'ordro da la noblosso aui Euis-gënëraui , dont 
tous las merabres sont comptablos à leurs cornmet- 
lans , â la Nadoa entière et i la postérité, de l'usage 
qu^ls ont fait dei poaroirs qui leur oot éli confié* 
-«t du dâpdt dos pcnt^pM traumit d'iga «n Iga 
dans la monarchie frauçaisa , 

Déclare qu^l c'a point cessé ds legarder comnw 
âea maiâinBS inviolables et conatîtuliDnnaUea 

La diltioctioa des ordres , 1 

Llcdépendance des ordw , 
fonde d» Totei }nr oïdn ■ 

'SA la nâcanitd ds b nm^ioa royale pour 1^ 
blÎMement des les*; 

Que ces principes , aussi enclena que la monarcliî» , 
coasramment suivis dans ges assemblées , expressé- 
ment établis dans las lois solenaalles proposées par 
les Etats-généraux et sanctionnées par le roi , telles 
que celles de i366 , 13&7 et lâfii , sont des point* 
fondamentaux de la coaititution , qui ne peuvent 
rec^oir d'atteintes , 1 moins que las mâmos pou- 
TOirg<-qai leur ont donné force d» loi ne concOBieot 
JUbmnent à les uiéamir 1 
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ADnonce que son inteDtion n'a jain^ iti ée so 
départir de ces principes , lorsqu'il a adopté , pour 

la pFiisente tenue d'Elals seulement, et sans lirer 
àionsdquunce pour l'avenir, la déclaration du roi 
du a' juin dornier , puisque l'ailicie premier da 
celle déclsraricin énonce et conserve las principe» 
tfscniicis de la distinction , de l'itulépeudaBceet du 

Que , rassure de celte .reconnaisiance formelle , 
entraîné par l'amour de la paix et par le désir de 
Tendre aux Etats - gendrauz leur aclivlié suspen- 
dui>i empressé de couvrir l'erreur d'une dos parties in- 
tégrantes des Etats - généraux qui s'était altnbué un 
nom et des pouvoirs qui ne peuvent appartenir qu'l 
la réunion des trois ordres, voulant donner au roi 
des preuves d'une déférence respeclueu» aux in- 
Tiuuons réitérées par sa lettre du 27 foia deroieTf 
il s'est cm permis d'accéder aux décogation» p>»- 
liellas et momentanées que ladite doolaiatîon ■ poi> 
lées aux principes constitutifs j 

Qu'il a cru pouvoir ( sous le bon plaisir de 1« 
noblesse et des bailliages , at en attendaDt ses or- 
dres ultérieurs ) regarder cette exception comine une 
oonfinnalion du prinrapa qu'il eit plui jamais 
tétohi de) maiDlenir 'poni l'imar; 

Qu'i s'y est cru d'autant plus autorisé que les 
frois ordres peuvent , lorsqu'ils le jugent â propos , 
prendra sépatdment la délibération do se réunir en 
uns seule et mSme assemblée. 

Far ces motifs l'ordre de la noblesse, sans être 
vrété pat la forma de la déclaratioii lue i la séance 
lojate , da a3 }iiiD dernier , l'a acceptée purement et 
•implement.' 

Conduit par des rafconitances itnpdrietuea pour 
tout fid^e leniteiu du loi » U s^Mt xtnAa le tj 
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Juin dans la salle coniniiine dai Etals-géaërauK , et 
invite de nouTeau les autres ord,res i acceptet U 
déclaration du roi. 

' L'ordre de la noblesse fait au Mirplui la (tritenta 
ddclaration des principes da la nioaarcfaie et de! 
droits des ordres , pour les conserver dans leur 
pléoitude , et sous toutes les riserves qui peuTODt 
les garantir et les assurer. 

Fait el arrêté à la chambre de l'ordre de la no- 
blesse sous la réierre des pouvoirs ultérieurs des 
commettans , et dfs proleslalions ou déclarations pr<5- 
ctideDtes d'un grand nombre de députés des différent 
bailliages. 

jt ferstuTIes, h 5 Juillet 1789. 



ASSEMBLÉE NATIONALE. 
'iPréaidenee de M. Lefrana de Potiipignan, arohtivêqu^ 
de tienne. 

SÉANCi: DU UEBCREDt 8 JUILLET. 

L'assemblée ayant commencé un peu pttis tard 
qu'à l'heure ordinaire , M. l'archevêque de 
.Vienne a la borné d'en demander excuse à ras- 
semblée. 

Il le fait avec cet air intéressant et vénéra- 
ble qui lui concilie de plus en plus les sentîmens 
de reconnaissance de l'assemblée, et qui inspire 
toujours le respect et l'admiration , et il est tî- 
vemeot applaudL 

M' de LaEy-Tolendal donne lecture du ptocÔ»: 
.«erbal de la vàUe. . 
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II s'élève une différend sur l'article ctmeêtr 
Bant le refus du clergé de nommer quetques-uDa 
de ses membres pour les foîadre au bureau 
central' 

Le procès-verbal porte queJe clergé, ayant 
csncouru au choix de ceux qui le composent , a 
déclaré qu'il s'en rapportait à ceux qu'ils avaient 
nommés; que ce généreux refus a excité des 
applaudissemens universels. 

Un curé se lève et déclare qu'il est faux que 
le clergé ait refusé de nouimpE des personnes 
de leur ordre qui auraient séance dans le bureau 
central. 

La majorité du clergé ss lève contre la r&- 
damatioa isolée du curé 7 et persists dans sot» 
tefus. 

. Aussitôt un ai d'ai^batit» part ^ com- 
munes. 

Cependant un autre curé veut demander la 
parole pour s'expliquer sur ce point : il approche 
du bureau; mgis les cris répétés, à l'ordre.' 
à l'ordrù! Je font rétourner à sa place. 

M. de Lally - Tolendal s'excuse sur ce qu'il 
avait inséré dans le procès-verbal* Entouré de 
tous .câtés> pn des inenibies du dei^ë , dit-il , 
J'ai cru transcrire la vérité tulle qu'il m'avait 
«end4é Vapercevoir. 

Ce nouveau débat se tenoioe -à rbonBeUEte 
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«lergé , qui ^leenste & refuser qu'on réfonne la 
procès- verbal. 

M. le Chapelier demande 1» perniissioii de 
mettre sous les yeux de l'assenibltfe une adresse 
de la vilie de Rennes , ainsi que les malheurs 
de cette cité et son dcvouenient général. 

Un membre de la noblesse demande que l'oa 
assure d'abord l'assemblée dfl quelle manière elle 
est parvenue , pour savoir ^uel degr^ d'autorité 
l'on peut y attacher. 

M. le Chapelier répond qu'une telle înter- 
^eUation est mal fondée ; qu'un atoyeita le drcàt 
de présenter une adresse k cette assemblée ; qu'k 
plus forte raisoa on ne peut priver une grande 
ville de ce droit dont jouit un particuli^. 

L'un des secrétaires rend compte de plusîeurà 
adresses envoyées à l'assemblée nationale par 
différentes villes et communautés du royaume : 
Vannes, Saint-Brieu, Laraballe, JDinan , Gué- 
rande, la Guerche , Montfort et Loudéac ea 
Bretagne , Clermont-Ferrand en Auvergne, Metz, 
fiaïnt-Dié et Andresy. Ces différentes adresses, 
écrites dans le mfima esprit , eqniisent Tatta- 
ehemast le plus inncdiible pour ht ^erscmite du 
Toi , la reanuniscaace la plus vive pour l'assenf 
Uèe , et une adhésbn formelle à ses' décrets- ' 

On reprend !^ £scusâon de la motion de Bf. 
ïévâg^ d^Autua» leUtivemeiiI aux nfaudats. iuir 
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pératifs. Plusieurs membres avaient la parole'; 
mais on demande que la discussioiftoit fernuîev 

M. l'archeirêque de tienne , président de l'as- 
semblée , prend la parole. Sans doute vous n'avez 
pas interdit à votre président d'interposer son 
avis à l'ouverture de votre délibération sur tou- 
tes les motions qui ont été faites hier. 

Voici ce que j'ai conclu : 

i." Qu3 racliviic ng peut âbra snipandits par des 
pouvoirs impératifs; 

3.° Qu'il est important da s'appliqaer sur-le- 
champ au grands objets pour leiquels nous sommes 
appelés ; 

3.* Que tous lesmsmbres de l'usainbUe sont 
pàiArés du dërir , et laconnaïssent HaipoTtaeca ds 
vendre l'assemblé ausrà nombreuse qu'elle doit l'ëtrs 
aux tems de la coaTooatioa j 

4>° Qu'il est nécessaire de statuer sur les pouvoirs 
lmpëntti&. 

C'esE dans idée que je vous propose la 
lecture de l'arrêlé suivant : ' 

L'assemblée nationale > délibérant sur les décla- 
rations , réserves , protesta ti ons , jointes par différons 
membres du clergé et de la noblesse aux pouvoirs 
quils ont lemis sur le bureau , 
' Déclare, qu'aucun de ces actes, en quelques 
termes qu'ils soient conçus , en quelques formes 
qu'ils soient rédigés , na peut suspentlie son acti- 
vité ni arrêter ses travaux , et que toute opposition 
ou protestation contre l'autorité dé l'assemblée et 
la validité d« ses décrets est noUa de plein âioit f 
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■ a." Qu'elle est disposés à receroir , en quelqus 
lems que ce puisse étte da sa session , tous et chacun 
des mniiibref quo la rigueur des mandais aurait forcés 
de sa retirer , et en demander d'autres, ou les 
nouveaui députas que les électeurs leur auraient 
substitues ; 

3." Elle se réserve do statuer sut les mandats 
impératifs, lorsqu'flle S'occupera de la formation et 
de la constitution des Etals-généraux. 

M, ïahbé Sieyes propose qu'on déclare , sur 
toutes les motions déjà faites , qu'il n'y a lieu 
k délibérer. 

Plusieurs, membres demandent qu'on aille aux . 
voix sur l'une des motions. On relit oelle de M. 
r^vêquè d'Autan , comme étant la première. 

Af.U comte de Mirabeau. Puisque M. l'abbé 
Sipyes a proposé do déclarer qu'il n'y a lieu à 
délibérer , avant do mettre aux voix aucune 
des motions principales , il faut prononcer qu'il 
y a lieu , ou qu'il n'y a. pas Jiea à délibérer. 

M. l'abbé Si'eyes. Je demande la parole pout 
rappeler er motiver ma motion. 

Mon avis a été et est encore que , sur cette 
matière relativement à l'assemblée , iV n'y a pas 
mêrfic Heu à délibérer sur le fond. Les principes 
sur lesquels mon opinion est fondée ont déjà 
été consacrés par l'arrêté du 17 juin. Mais j'ai 
«tpruné ea.même-tem8, qu'à cause des circons- 
tiocea , je croyais céctjsnùs > waan. de faire uq 
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arrêté nouveau , du moins de représentet les 

principes par une simple déclaration à-peu-prè« 
dans les termes siiivans : 

L'assemblée nationale , instruite par les décla- 
rations de plusieurs de ses membres , que quel- 
ques bailliages ont tellement lié leurs députés par 
des mandats indiscrets , qu'ils pensent ne pouvoir 
prendre part à la délibération commune-; et 
conàdérant que ces bailliages ont , par cette 
erreur, préjudicté à leurs propres intérêts , puis- 
qu'ils se sont privés ainsi de leurs ïeprésentans 
directe à l'assemblée , 

Juge digne de sa sollicitude générale , d'inviter 
les bailliages à rendre à leurs disputés la liberté 
nécessaire à de vrais représentans de la nation. 
Au surplus , l'assemblée déclare que la Nation 
Française , étant toujours toute entière légitime- 
ment représentée par la pluralité du ses députés , 
ni les mandats unpératifs , ni Tabsence volontaîte 
de quelques membres, ni des protestations de 
la minorité nç peurent jamds ni arrêter son 
actînté, ni altérer' sa liberté « ni atténuer la 
force de ses statuts, m enfin restreindre les S- 
■nûtes des lieux soumis à sa puissance législative, 
hquelle s'étend essentiellement sur toutes Us 
^ties de la Nation et des possessions françaises. 

Fluneurs Membres demandent que l'on aille 
«ux ymM sur cette propoâtion. , 

Oa 
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■ Or lit un projet 4* arrêté' de M. l'archerèqua 

de Bordeaux , ainsi conçu : 

L'assemblée nationale déclare ifu'aucun. mandat 

impératif ne peut , en aucun cas , arrêter et su»- 

siircr la volonté de (/iie/</ues bai/liages contre la 
majotîté des aulres bailliages , saiij' aux députés 
porteurs de ces pouvoirs A prendre telles mesuras 
ifu'ils jugeront convenables peur faire réjormar da 
tels mandats, et qu'ils ne seront pas admis dans 
l'assemblée , à moins qu'Us ne s« soumettent <C<f 
corn» à la majorité des at^rages. 

Ils'âéve luenimeur générale dans l'assemblée^ 
- Un noble demande la parole. Il observe qu'ea 
admettant la motion de M- l'évéque d'Autun, l'oa • 
anéantit à jamais la distinction des ordres. H 
s'appesantit ensuite sur les droits, sur l'utilïtéji 
sur l'avantage de cette divisioQ> 

M. de ClermontrTonnerre répond que cette 
motion ne porte nulle atteinte à la dïviàoa coni* 
titutionnelle des ordres. 

M. de Clermont-Lodève parle ensuibe. O entre 
dans un examen très-étendu, dont le résultat est 
qu'il t!y a pas lieu à délibérer. 

M. le comte de Mirabeau. Malgré la m^nr 
naissance que nous devons pour la quantité de 
choses que le préopinaot vient de préjuger , et 
pour la mesure incommensurable de lumières 
Tom. m. C 
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qu'il a viirsées sur nous, je demande la liberté 

de déclarer 

L'orateur est interrompu par les murniure» 
de ta noblesse qui , mécontente du petàffiage 
dii^é par un défenseur des comnnmes contre 
un de ses membres , crie à l'ordre. 

Le clergé et les communes crient aux voix. 

Au milieu des clameurs , une voix demande 
lecture de la motion de M. l'abbé Sieyes. 

Enfin , après de longs débats Bur la manière 
de poser la question, le préàdent la pose en ces 
termes ; 

"Y a-t-îl ou n'y a-t-il pas lieu i déBbérer?» 

On va aux voix par l'appel succesrif de toiis 
les députés des différens bailliages ; et , à la 
majorité de 700 voix contre 28 , il est décidé 
^u'U n'y a pas lieu à délibérer. 

L'arrêté est conçu ainsi qu'il suit : 
■ Rassemblée naiiônale , regardant ses principes 
ïomme JÎœ^S à ctt égard , et considérant que son 
activité ne peut êtr» suspendue , ni la force da 
'aea décrets ajaiblie par des protestations ou par 
Tabsence de quelques teprésentMS , déclare qu'U 
n'y a lieu à délibérer. 

M. le comU de Mifabtaa. Avant do Ton» occuper 
do l'objet souTeramemenl imporlant que, Jo viii vous 
■oumettre, je dois rétnotot U mol de pwpwilwM, 
que j'ai hatwié , l'autre joui , «lati Ttanaat i «ne ni- 
"gotàalion Wrfriciii» poo» les sidHisliiWM.. Je wi» 
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forteiiT d'une lettre de M. JefFersou , où il d^lan 
qu'il n'a point fait da propoiUioia à ce sujet , et 
même que , sur la réquisition du diiectGur-gûmiral 
des finances , il prévint , il y a plusieurs mois, les 
Américoiiis que la Fraoca forait un excellent marchâ 
|K>ut les grains et le» faricist. Il n'en est par moins' 
TFÛ qm les iotentioni dn ganveroement ont é\S 
tris - mal suiries , par la faut^ des sous-ordrei , elT 
^qu'une profonde ignonnca, et la ddfant de con- 
cert dans la distribution da« piimes , i' privd la 
Fiance des dcurées arocricainel. 

Une multitude de faits du même genre, qui sont 
parvenus à ma connaissance , jetscont un grand }oac 
Goit aur le commerce des grûnt , soit snrla ihëorîa 
de ce commerce , et démontreront toujours mieux 
combien l'assomblcG nationale doit se garder d*aii- 
Guse diiclaraiion législative i es sujet , tant qus 
cette grande question n'est pas profondément instruites 

Ces faits et leurs conséquences seront l'objet d'un 
travail que je vous demanderai incessamment la per- 
mission de TOUS présenter. 

Après avoir déposé sur le bureau la lettre às 
IVI< Jefferson , l'orateur reprend ainsi : 

MM. , il m' a fallu , pour me décider à interrompra 
l'ordre des motions que le oonûlé se propose de tous 
•oametire , une conviction ptobnde que l'ob^ dont 
J'ai demandé la permisnon de ?ons eatrateidr , est 
le plus urgent de tons las inUrdtii Mais, messieurs , 
si le pâril que ) 'ose vous (Unonoei menace lout>â-la- 
fbis et la pùx dn (Oj'iuma , et l'assemblée nalio- 
nala , et la sAietd du monitqne , tous spprùuTereç 
mon zèle. 

Le peu de momen* que ]'sî' eus poni rassomjilef 
nea idiéu , m me peimett» pis iaus doute de leiK, 

■ ■ ■ ' ■ - C a 
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donner ttrat !• développement nécnesaire ; mail f-ffl* 
dirai a«Seï pour éveiller votre atrention , otios lo- 
BiiétM suppléeront à mon insuffisance. 

Veuilleîi, messieurs, vous replacer au moment 
où la violation de» prisons de l'abbaye S. Germain 
occasionna voire arrûlc du premier de ce mois. En 
invoquant la clémence du roi pour le» personnes qui 
pourruent s'étto rendue» coupables , l'assemblée 
déoiâta que le wi «eml eupplié de vouloir bien 
«nployw potole itoblissemannio l'ordre le» moyen* 
inbillibiei da la clémence el de la bonté , si naturels 
I «on cmt, el de la confiance que son bon Peuplo 
méritera toujours. 

La »i , dan» sa réponse , a déclaré qu'il trouvait 
cet arrêté fort sage; il a donné de» éloges aux 
dîtpontioiis que l'assemblée lui témoignait , et pro- 
féré ces mots remarquable» : tant 511a vcus m* don- 
tMr«{ its tiurquti 4t votr# «mjïanw , /'#ipè« tout 
ira bien. 

Enfin, mesMaur», U lettre du jcà iW. l'arche* 
yâqoe de Pari» , en date du S juillet . après avoir 
exprimé les inlonlion» paternelle» de sa majesté,* 
l'égard de» prisonniers dont Is liberté suivrait im- 
médiatement le réiabUsseraent de l'ordre, annonça 
qull va prendre des raeïure» pour ramener l'ordre 
dané la capitatei «t qrfil ne doute pu qne l'a»- 
semblée n'attache la ph» io^ortance i Unà 

•nccés. 

En ne considérant que Ée» eiptoBsîons de la tettra 
du ïoi , la pr«ni*o i**» sembUit dowjfa ■"oHot 
i l'esprit, était le dotite et Hfcquiétode siir lï im- 
taira de ses mesuie». 

Celle inquiétude aurait pu conduire llsssemblfc 
i' d«Mad« d4s-loM «U »i quIX W pWt de 
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yKqnei i cgard, ot de caiactoriser et détaillai 
lai mesuie* pont losquoUet il paraissait déiiiei l'ip. 
|irobation de l'ssMmblëe. 

Auasi , dé» ce moment, eiusd-je praposi nneno- 
tioQ tendante i ce but , si, eo comparant ces expresa 
sions de la lettre du roi avec la bonté qu'elle res> 
pire dans toutes ses parties, avec les paroles pré- 
cieuses qu'on Dous a données comma l'expressioa 
affèctneiue at pateiitelle du monarque ^ /■ ttaaii4 
ivtM aniUfirt ug* , |e n'ania cm apenmcnr dau 
ce paralliLe de noureaux moâfis pour ostte oonfiaacé, 
dont toutFnnçBÎs se fait glotte d'offrir des Mmtràgut' 
£es au chef de la nation. 

Cependant quelle a été la suite ce Cet déclara- 
tiens et do nos ménagemens respectueux t Dêji.un 
grand nombro de trouves nous environnait. 11 en 
est arrivé davanlage , il en arrive chaque jour; ellef 
accourent de toutes parts. Trente-cinq mille hommes 
Bout dé)l tépsitîf entre Paris et VenaillM, On eu 
«Uend vingt mille. Dm trama d'adilleria les iidnat. 
■Des points sont désignés pont les battenei. On 
G'aisuie de toutes les comm uni cations.. On intercepte 
tous les passages ; nous chemins , dos ponts , nos 
promenades sont changés en postes militaires. Des 
léTénemens publics , des faits cachés , de» oidree 
sscMt* , des contre-ordres précipités , las préparai 
de la guerre , en an mot , frappent tous les fau 
«t retnpliisntl: d indignation tous les cours. 

Ainsi ce n'dtait pat assez que le stnotuire de la 
tibertd «&t été aauiUé par de* Irenpelt ce nVtaiC 
pas assez qu'on afit donné le ipactade inoal dîme 
assamblde Inâonab astreinte i des consignes mi> 
ïtôreB , et soumise à, nna fbro» aimés t ce Détail 
■(■1 sues nn'ua. ]d|gnlt i «m Mlsnta» taules-^ 
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inconTenances , lous les manques d'égards, et pom 
tranchoi le mot , la graisiérelé de la polies orien-' 
taie. Il y a fallu déployer tout l'appaieil du deapo* 
tisme, et montrer plus de soldais meuaçaiii i la 
rfatîoa , le jour où le roi lui-même l'a convoquée ponc 
Ini demander des cooseolt «t dei tecours , qu'alla 
inmion de l'aimeiDi n'en leacontrai^ peut-âtre^ 
et mille fois plm du moias qu'on n'en a pu nhinîi 
pour secourir des amis martyrs de leur fidclild en- 
vers nous , pour rem|ilir nos cngacHmcns les plus 
sacres ; pour conserver mitre considération polili- 
que, et cette alliance des Hollandais si précieuse, 
mais si oneremeuE cunquise , ei surtout si hooteu- 

Msssieurs, quand il ne s'agirait ici que da nous j 
qnand la dignité de l'assemblés nationale serait 
nuls blMSte, il ne serait par moins convenable , 
Juste , nécessairs , important pour le roi lui-même, 
que nous lussions traités avec décencet , puïsqu'cnfin 
nous sommes les députés de cette même Nation , 
qui seule fait sa gloire , qui seule constitue la splen- 
deur du trAne; de cette Na lion , qui rendra la per- 
sonne du TOI honorable , à proportion de co qu'il 
llionorera plut lui-mSme. Puisque c'est â des hommes 
libns qu'il vant commander , il est tams de bit* 
diiparaliïa cet formes ddleuiM , cet procédés in- 
nltuis qui persuadent trop faoilement 1 ceux dont 
le prince esi entouré , qne la majestf rojale coiv- 
■iste dans les rapports avilissans du maître i l'es- 
clave ; qu'un roi légitime et cliéri doit par-tout et 
en toute occasion no se montrer que sous l'aspect 
des tyrans irrités , ou de ces usurpateurs tristement 
condamnés 1 roéconnaltte le sentiinent n douzi û 
boomblo de, la confiance. 
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El qu'on na dise pas que les circonstances ont 
nécessité ces mesures menaçantes ; car je vais dé- 
montrer qu'également inulilos et dangereuses , soit 
au bon ordre, soit â la pacification des espiîti« 
•oit â la sûreté du trAne , loin de , pouvoir âira 
regardées coaune le fruit d'un rincén attachenwnt 
an bien puliBc et i la penonna du iDOuarque , elle» 
na peuvent servir que des painons particulières et 
convrir des vues perlîdea. 

Ces mesures sont inutiles. Je veux supposer qua 
bs désordres que l'on craint sont de nature â Ctr» 
réprimés par des troupes : et je dis qùe, dans cctto 
BupposMon même « ces troupes étaient inutiles. La 
Peupla , après une émeurte dans la capitale , a donnâ 
un exemple de subordination infiniment remarquable 
dans las circonstances. Une prison avait été forcée* 
las prisonniers en avaient été arrachés et mis en 
liburté ; la fermentation la plus contonticusc mena- 
çait do tout embraser .... un mot do clémence ^ 
une invitation du coi ont calmé le tumulta et fait 
ce qn'on n'jucait jamais obtenu avec des canons 
et des armosj les prisonniers ont repris leurs fers , 
le Peuple est iantt4 dans l'oidrej tant la raison 
■enU est pûsiante t tant la Peupb est dispu^ â 
tout iaîie, lorqu'an liau de la monacor et dèl'ari- 
lir* on lui tânoigna delà bontd, da h confiance. 

Et, daits ce moment , pour(|u(Mdss Uonpeftl Ja- 
mais la Peuple n'a dù être plus calma « pins traiw 
quille t plas confiant ; tout liu annonce la fin da 
ses malheurs , tout lui promet la régénération du 
royaume. Ses regards , ses espérances , ses vteuX 
reposent sur nous. Comment ne serions -nous paa 
-auprès ia monarqne 1^ malleina garantie d» la con- 
firâce I do l'obâssanço et do la fid^Utd de^ Faiv^f 
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Sit avail jamais pu en clouter , il us le pourrait plus 
«ujouid'hni ; noire présence est la caution île la paîX' 
publique , «t sans douta il n'en azisteia jamais da 
nûllenie. Ab 1 qu'on suamble dai Iroupsi pour son- 
anvltre le Peuple aux affreni projols du despotiniie | 
MiiB qu'on n'sntiatna pu le mrilleui dm rois i oom- 
auncei le bonheur , la lUwrtd da U Nation , «ag 
1» ùmsm Bppai«il da la tyiannia I 

Certes , ]a ne connais pai aooora tous les prd- 
textos . tous les artifices des ennamit du Penpla , 
puisque je ne saurais deriner de quelle raison plaua 
sibla on a coloro le prétendu besoin de troupes au 
moment où non. seulement leur inulilif é , maU leur 
danger Frappe lous les esprits. De quel CeU ce Peu- 
ple , assailli de tant de calamités, verra- 1- il cette 
foule de soldais oisifs venir lui dispulor loi restes 
do sa subsistance / Le contraste de l'abondance des 
uni ( du pain aux yeux de celui qui a faim est 
l'abonflance ) , le contnite da l'abondance des tms 
at de lliuligeiice des auties , de la sécurité du sol- 
dat , i qui Is manne tombe sans qu51 ait jamais ba- 
■oin de penser en lendemain , et des angoisses da 
Peuple , qui n'obtient rien qu'au prix des travaux 
pénibles et des sueurs douloureuses ; ce contrasta 
est fait pour portai le désespoir dans les cours. 

AjoaM t metrîeni* , qiie la piésenoa de* tiOHiMf 
frappant llma^nation da la multitude , lui présen- 
tant lldée du danger , se liant 3 des craintes , k 
dos alarmes , excite une effervescence universelle ; 
les citoyens paisibles sont dans leurs foyers en proiS' 
I des terreurs da toute espèce. Le Peuple ému | 
•£jté i éltnrapd , te line à des . monveAiens bnp6' 
tmUt aa ptéeii^ aTaofiUment dans le pâ^ieft 
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k orainta ne oalcule ni ne raisonne. Ici Lej faits 

déposant pour nou^É 

Quelle cal l'époque de la fermentation î Le mou- 
vement des soldats , l'appaicil millitaire de la séance' 
royale. Avant , tout était tranquille ; l'agilalion a 
comraBncé dans cette triste el mémorable journée. 
Es -ce donc à nous qu'il faut s'on prendre , si le 
Peuple, qui DOUS a obserrës , a murmuré , s'il a conçu 
des alarmes lorsqu'il a tu les instiumeni de la vio- 
lence dirigés non - seulement contre lui , m sis con> 
Ire une assemblée qui doit être libre pour s'occupei: 
avec libellé de tontes les cauies de ses gcinîssomens l 
Comment le Peuple ne s'agiterait- il pas , lorsqu'on 
lui inspire des craintes contre le seul espoir qui lui 
teste J Ne sait - il pas que si nous ne brisons ses 
fer* , nons les anroni rendus plus pesaig , nous au- 
nuu c^enU l'oppresaîon , nous aurons livré sans 
défeniB nos oonciti^nt 1 la verge impitoyable da 
leurs eoBemis , nous anroiu ajouté 1 l'insolence du 
triompbe de anx qui les dépouillant et qni les 
insultent I 

Que les conseîtleri de ces mesures dësastreniei 
nous disent euoore S'ils sont sûrs dé conserver dans 
sa sévérité la discipline militaire , de prévenir tous 
les effets de l'étemelle jalousie entre les troupes na- 
tionales et la> troupes étrangères , de réduire les 
•oldits fradgaîd n'être que de purs automates , â 
les séparer d'intérêts , de pensées , de senlimenl 
d'avec leurs concitoyens ? Quelle impmdeoce dans 
leurs système de les rapprocher dn lieu de no» Assem- 
blées , de les éleclrïser pïr le contact de la capi-' 
taie , de les intéresser à nos disousslona politiques /' 
Non , malgré le dérouHaani iavetigle de l'obéissanc»' 
■A^t^ ils u'guUiwont pM c« que aoàs itmutfM^-- 
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ils verront en naas leurs parens , lauri omit , leur 
famili» occupée de leurs iniérûts les plus précisuz j 
carîb fiant pmrtie ds cette Njlion qui nous a confié 
le «nu da sa liberté « de sa propriété , de son hon- 
neur. Non y ds tdt hommes , non , des Français 
feront ]imaU l*ahuidan totil de leurs facultés in- 
tellootuelle* j ils ne cimiont jamais que le dertnr est 
de frapper sans s'eaquëiir quelles sont les rictimes. 

Cet soldsts bientôt nms et s^arés par des dé» 
ooniînslions qui deviennent le signal des partis) ces 
soldats , dont le métier est de manier les anoes , 
ne savent dans toutes leurs rixes que reco&iir an 
seul ÎQSliumeot dont ils connaissent la puissance. 
De-lâ naissent des combats d'homme i homme, 
bieiitât à6 régiment â régiment , bientôt des troupos 
BStionalas iox troupes étrangères ; le soulèvement 
«st dans lOMS les cceur» , la téditiun marche t€ta 
levée ; on est obligé ■ par faiblesse , de voiler la loi 
militaire , et la discipline est énervée. Le plus afiieux 
désordre menace la société ; tout est 1 craindre de 
ces I^ons qui , après être sorties du devoir, ne voient 
plus leur G&reté que daosla tferrour qu'elles iDspiront. 

Enfin , ont-ils prévu , les Gonseillers de ces me- 
sures , ont-ils piévu les suites qu'elles entraînent 
pour la sécurité même du trAne I Ont- il* étudiâ 
dins l'hisloire de tous les Peuples comment les révo- 
lutions ont commencd , comment elles se sont opé- 
lées I Ont-ils obserré par quel enchabiement hmesto 
de circonstances les esprits les plus sages sont jeté» 
hors de toutes les limites de la modération , et par 
quelle impulsion terrible un Peuple enivré se préci- 
pite vert des excès dont la première idée l'eAt fait 
frémir / Ont-ils In dans le coeur de notre bon nu t 
ConnitMent-ïU arec qoelte faoxieac il nsudeiaît 
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ceux qui au raie Qt allumé les flammes d'une Eddilion^ 
d'une icrolte peut-être , ( je le dis en frcmimnt , 
mais ic dois le dira ) crux qui l 'expos eiaienl à ïor- 
ser ie sang do son Peuple , ceux qui seraient la 
cause première des rigueurs , des violences , des sup- 
plices dont une foule de malheurcus seraient ' la 
victime. 

Mais ( messîmiTS , la tems presse ; je me reprocha 
chaque moment que mon dUcoun pourrait xaiir à vot 
sages délibëraâons j et J^pèra que ces coniidéra. 
tion* , plntAl indiqué qne présentée* , mùs dont 
l'âridence m» p»a!t irréiistllilê , suffiront pour fon- 
dei la motion qna ]'ai l'honneur de vont proposer* * 

Qull Boit fait au roi une très -humble adresse ^ 
pour peindre à sa majestH les vives alarmes qu'in«pîra 
i l'assomblée nationale de son royaume l'abus qu'oa 
s'est permis depuis quelque - toms du nom d'un bon 
roi , pour Faire approcher de la cajiitatc , et de cctta 
lillo de Vorsailloa , un train d'ariiUorir; et des corps 
nombreux de troupes , tant dliangcri;s que nationales, 
dont plusieurs se sont dujj cantonnées dans tes 
villages voisins , et pour la formation annoncée de 
divers camps aux environs do ces deux villes. 

Qu'il soit leprâsentë au roi, non -laulement com- 
bien ces metnies sont opposées aux intentions bien- 
Elisantes de sa majesté pour le soulagement de sel 
Peuples dans cette malheureuse circonstance da 
cherté et de disette des grains , maïs encore com- 
bien elles sont contraires à la liberté et i l'honneut 
de l'assemblée nationale , propres i altérer entra la 
xoi et ses Peuples cette confiance qui &it la glràra 
M la sùieté du monaïqne , qui «eule peut assurer Hê 
lepo» et la ttanqinlUté du joyauma , procuni w&t 
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i la Nation les fruil) inestimable* qu'elle Altond do* 
tiBTaui et du zèle de cette asaeoiblde. 

Qus xa majesté soit suppliée très-respectueunineDt 
de rassurer ses fidèles sujets , en donnant les ordre* 
tiécessutea pout la cessalion ironédiate de cas me- - 
■um également inutilei , dangerettset et alimiantes, 
et pour le prompt novoi dei tioupea ot du train 
d^ttilleiio aux lieux d'o& on bi c tirdi. 
. Et attendu qnil peut Atre oonvenable » annïl» 
det iDquidtndM et ds l'efôoi jus cet mMurei ont 
jetéi daoa la coeur det Peuple* , de pourraîr piovi> 
•ionneUement an maintien du calma et de la tnn- 
quiUîtâ , ta ma|esté sera suppliée d'ordonner «{ne, 
dent les deux riUes de Paria et de Versailles , il toit 
Inoessaomienl ]ev4 des gsides bonrgetnses , qui * 
•ous les ordres dn roi , suffiront pMneroent i rem- 
plir ne but , sans angmenter autour de deux TÎUes 
travaillées des catanùtés de la disette , le nombre dbS 
consommateurs. 

Les sîgties les moins équivoques â'âppiobation 
se manifestent par les vifs applaudissemens de 
toute l'assemblée. 

Xe bruit des aj^u^ssemens se protoage; 

M. le président. La motion qiû est faîte vient 
<l'autant plus à propos, que j'ai reçu auiourd'hiQ 
des ordres qui peuvent rassurer les ^rits de l'as* 
semblée et du public; le roi m'a fait ordonnée 
de me rendre auprès de sa personne à six heure) 
,du Goir. Jugez-vous à propos , messieurs y de ren- 
voyer au bureau pour en rendre compte âemaîiij 
«comme le dsounde M> de ]UQnb«ui. . > 
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. JIft U marquis de la FayeOt. XL me seriifcle qaa 
la motion ds de Miiabeau est telt^neRt îm-* 
{Mitante, qu'i^e est de nature à être renvoyée 
au bureau , et \e suû d'avis que la discussion 
a'étsblissë aussitât sur cette motioa. 

■ M. de Goupil i* Préfda, Le sentiment de 
Fhonneur et de la liberté est inné dans le coeur 
'des Français; il importe à notre honneur qua 
nous diîlibérions en liberté; cela importe aussi 
au bien du service du roi . Quel citoyen , dési- ^ 
rant reconnaître les droits l^^;iti^]fs de la puis- 
sance executive, ne se trouverait pas arrêté par 
cet appareil alarmant? que doït-on espérer, 
quand ce sera au milieu des troupes que nos 
travaux se formeront ? Notre réclamation ne sau.- 
TÛt être un acte de faiblesse , chacuo de nom 
en est incapable ; ce n'est qu'un hommage que jo 
rends aux libertés oaboBales. 

Je propose d'engager M le préwdent de prd- 
wnter ce soir, au «ri, cette conudération lia- 
portante, 

M. l'abbé Sieyes. Je ne parle point pour faire 
adopter ni pour faire rejeter la rio:ion, parce 
que je n'en conn;tis pas encore suffisamment la 
contexture; mais je crois utile de nippeler è l'a»- 
senibli*e que, lîans toutes les asscTiibiées délibé- 
rantes , et notamment aux Etats de Bretagne , 
en ne se croirait pas a»ez'libre pour délibérer, 
^ se trouvait des troupes k- dix Heties i U zoo>- 



'/fi DU 7 Au 8 JUILtET 1789. 

«le du lieu où ils se tiennent; qu'il est une vé^ 
lité incontestable : c'est que l'assemblée natioaalé' 
doit être Hbre dans ses délibératbns ; qu'dUe ne 
peut l'être au milieu des baïonnettes; et enfia 
que lors même que le sendment intérieur de tous 
ceux qui la composent Iw ékverait au - dessus 
de toute crainte, ce n'est pas assez < puisqu'il est 
absolument nécessaire que le Peuple, quelaNz* 
bon les regarde comme libres , si l'on ne veut 
pas perdre tout le fruit de l'assemblée. 

M.' Chapclivr. Personne n'a osé s'élever con- 
tre la motion ; car comment soutenir en etïet 
que des camps et des armées doivent environ- 
ner l'assemblée et alarmer nos commettans? H 
y a vingt ans qu'une pareille réciamation fut faita 
aux Etats-généraux de Bretagne; cette récla- 
mation partit de la noblesse , et les troupes fu- 
rent retirées. 

M- le comte de Mirabeau. Lorsque j'ai présenté 
joa motion, i'étais persuadé et je n'ai jamais 
douté que la noblesse ne se jetât entre nous et 
les baïonnettes ; ce u'est pas elle que je redoute ; 
je les connais les conseillera perfides de ces a.t- 
tentats portés à la liberté publique , et je }uiesuc 
lluiiineur et la Fattie de les dénoncer un jour. 
(On apï^udît.) 

M. Tai^et met sous les yeux de l'assemblée 
un article de son calùer qui porte " qu'aucune 
troupe militaire ne pourra approcher plus près 
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3e dix lieues de l'endroit où seront assemblés les 
Etats-généraux , sans le consentement ou la de- 
mande des Etats, w 

3f. l'abbé Grégoire, curé d'Embcrménii. On ne 
peut se dissimuler que ceux qui craignent la 
réforme des abus , dont ils vivrat , épuisent tou- 
tes les ressources de l'astuce, et font mouvtnr tous 
les fenorts pour hàxe échouer les opérations d» 
l'assemblée nationale. 

Si les Français consentaient actuellement k re- 
cevoir des fers , ils suraient l'opprobre du genre 
humain et U lie des Nations ; en consi^quence , 
non- seulement j'appuie la motion, mais je de- 
mande qu'on dt^-voile, dès que la prudence le 
permettra , les auteurs de ces détestables manœu- 
vres; qu'on les dénonce à la Nation comme cott- 
pables du crime de lèse-majesté nationale , afin 
que l'exécration contemporaine derance l'exécra- 
tion de la postérité. 

Plusieurs membres demandent que la discus- 
'àon soit fermée, et qu'on aille aux voix. 

M. de Gony-d'Anrf. Le sujet est si important,' 
(A la délibération a pressante , que je prie M le 
{irésïdent de £aira procéder à rappel, et de finir 
la délibération avatu de lever la séance. 

La dîscuiàon est fermée; on denuuida d« 
nouveau à aller aux tcôx. 

M. le comte de Mirabeau rdit sa motion. 

M. BiauMi. Le rn n'aurs jamais de gard« 
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plue assuri^e que la confiance de ses sujets ; U 
est le père de tous les Français ; pouirait-il jamùs 
redouter de se trouver au milieu de ses enfans? ' 
Cependant on environne de troupes cette assem- 
blée; on fût venir des extrémités du royaume 
une eîînryante ailiUaie } on établit des camps 
Buz envîtoBS de cette ville , comme s'il y avait 
4ieu de craindre des attaques et de livrer da»' 
combats. Four faire cesser ces alarmes , j'adopte 
la motioii de M. le Comte de Mirabeau; mais 
je propose , par amendement , de retrancher 
l'article concernant la garde bourgeoise, sauf i 
Y revenir dans la suite, s'il parait nécessaire' 

Cet amendement est adopté, (i) 

La motion ainM dégagée est mise au voix; 
elle passe à l'unanimité , excepté quatre voix. 

.11 est arrêté que M. le préàdent së retirera 
dans ta soirée devers le roi , pour le prévenir if 
la délibération qui a été prise. 
. M. le comte de Mirabeau est chargé de pré- 
senter au comité de rédaction un projet d'adresse 
pour être lu dans la séance de démaîn. . 

La séance est levée. 

(i) Quoique l'on soit canïenu qu'il no mtHI 
pM dit an mot , dans l'adresse , das gardes bour- 
^tmu» , U faut obferTBr que ce qu'an a dit M. le 
comte de Stiiabean dans son discours , ne produisit 
pal moins ion eEfet. Le lendemain ■ Paris et Ver- 
sailles étaient armés. Pan de loois . après tout le 
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ASSEMBLÉE NATIONALE. 

-Préàdeaee daM. Ltfnmc iePamjgfftaa, archei>it/ao 
de yieiine. 

SÉANCE DU JEUDI g JUILLET. . 

Â l'ouverture de la séance. M- le président 
dit que , sur Vinvitatïon qui lui en avait été faits 
par sa majesté , il s'était rendu , Kier au soir >' 
auprès du roi. Le monarque lui a dit qu'il avait 
voulu le voir pour lui manifester ses intentbos 
rdadvement -aux troupn qui se sont approchées 
de f arïs et de VemSles; qu'elles ne porteront 
jamûs aucune attrânte à la liberté des Etat^ 
généraux; que bur rassemblement n'a d'autra 
but que de rétablir le calme, et que leur séjour 
ne durera que le tems nécessaire pour garantie 
ia sûreté publique , objet de sa prévoyance, La 
roi a ajouté qu'étant déjà instruit de la délibé- 
ration prise par l'aitemblée à ce sujet , il rece- 
vrait sa députatioo, et lui âooneraît une'iéçonse 
ostensible. 

On lit ensuite diH'érentes adresses enroy^s à 
l'assemblée de la paît dec électeurs des villes d» 
.Tom. ni. O 
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BoTcIeaux . Poitiers , Nemours , Chatelleraut et 
Uzerche. Toutes cee adresses expriment les mê- 
mes sentimeas de respect, de recontiaisBaiics 
pour i^ssemblée, et d'adhénon ïtoat Ce qu'elle 
a 4éîfa i^. 

UitserohUe les accueille avec întérSt et ea 
ordonne l'insertion au procès- verbal. 

M. de Lally-Tolendat donne lectureduprocès- 
verbal. 

M. le prt^sident pri5vient l'assenibMe que M. 
le rapporteur delà dcputation du haillbge d'Amont 
^st prêt de faire le rapport de la contestation 
.élevée sur les deux dt:putations de ce bailliage- 

M. Tronchetfùt ce rapport ; il en résLdte qu'il 
.«ÛBte deux députatiops de la noblesse. 

L'une , au nomb^ de tr<»s , nommés par lu 
anaîorité. 

L'autre , par la miaonté , également au nomr, 
hre de trois. 

La .première a été faite dans ime cosyacadon 
des trois ordres;. 

L'autre , en verta d'an arrêt du conseî]. 

Cette affaire est devenue excesàvemenc coair- 
pliquée par les arrêtés du parleontit de la pto 
vmce , les arrêts du conseil ; pour casser Ifi» ar> 
lêtés et les protestations des deux pâttis. 

Le rapporteur réduit la .question i cdle de 
«avoir n la ptemiiie dépatatiaa est viable ou 

QOB. 
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' How ne lesuivrons.pai daas toutes les divi- 
tlone , les olijectiona , les taïsoiueiiiens auxqudt 
)t a cru devoir se livrer. L'assemblée , fangu^» 
de -la prolixité de ce rapport , ; M. de Sânt-Far- 
Seau âève la preinier la voix sur les députations 
du bailliage d'Amont , et s'arrête à un tempé- 
rameot qui consiste à admettre les deux premiers 
députi^'s de chaque députation, 

II fonde cette opinion sur diverses considéra- 
tions , telles que la crainte dVntretenir la haine 
dans la noblesse d'une province frontière , et da 
la laisser divisée en deux factions , en proie à 
une aniniDsitc qui ne s'éteindra qu'avec la géné- 
ration actuelle- 

Un membre. Sans doute il serait inquiétant 
de voir les ipremiers citoyens d'une province 
s'abandonner à l'esprîb de parti, sans doute il 
est bien plue d^dble d'itouffet un feu ^ijeut 
brûler long-tems ; mais enfin , il existe deux; 
dëpiitadïHu : U' r- en a une régulière , ou elles 
«ont ûiilles toutes deux- S'il y en a une régu- 
lière , îl faut l'admettre, quelles que soient les 
considérations , c'est la loi de la justice. 
^ M. lie Saiiit'Fargeau. Je crois qli'il faut plutôt 
les renvoyer toutes deux , que d'en admetire une 
«xcluâveraent. 

Un membre dé la noitlesse parle encore en, 
feveur de la première ' députation ; il fait part 
de qurigoes Ssax». 
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■ 1°. La minorité qui , au nombre de cënf 

cinquante , a nonmié la seconde députation , a 
quittt^ la majorité qui , au nombre de cent soi- 
xante, est restée dans l'église avec les autres ordres. 

2". Par le serment , la minorité a reconnu 
la légalité de l'assemblée. 

3". Que la minorité avait protesté contre la 
tenue des Ëtats-généraux, et contre tout ce qui 
s'y ferait. 

L'orateur s'étend ensuite sur les faits généram., 
et conclut en faveur de la première députaiïoii'. 

Une discussion s'élëre sur Is mamère de poser 
la question. '>i > 

M. U pri^dmt. Je demande s'il ne coaTient 
pas d'abord de statuer sur la première -députa- 
ition , et d'opiner pour la déclaieT ou valable ou 
nulle. 

. . . La questian ainsi posée ne se rapproche 
pas de tous les systèmes. 

■ M. U président. Je crois qu'il vaut mieux 
étendre un peu davantage la délibération , afin 
qu'elle soit plus nette et plus claire. 

On rédige ainsi la proposition : 

Admettra-t-on la première ou la seconde? 
'■■ a". Ou les admettra-t-on toutes les deux ? 

On procède à l'appel nominal. 

n y a eu 597 voix poisr la première dépu- 
tation, 84 pour toutes deux , trois -pour qu'elles. 
eusteiU séance muette > t pour çiuep dans les 4euK 
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Réputations it a'y efit que trois membres , pris 
indisnnctement , qui auraient voix âéBbératîve » 
deux pour mettie en délibéré. 

M. l'ér^ue d'Âgen demande à l'aisemblée la 
permission de mettra sous ses yeux une déda- 
ratioo de la noblesse du bailliage d'Agen. 

Extrait de la déclaration de la noblesse du baîlUage 
d'Agen. 

Ayant pris «n considération l'état actuel des Euti- 
généranx , st ipiés la teceniement des suEËngei , 
notti ■voni TO areo donlenr que l«s effbria de nos 
députés ayant été fusqu'i « moment *dns et illu- 
soires , pour 8Q insttre en activité et ta conitituei 
définit! renient en Etats-généraux j désirant contri- 
buer au grand ouvrage du bien public , et rendra 
hommage i l'esprit de paix des membres de l'assom- 
blés nationale , au courage dont ils ont donné des 
preuvi^s , k la sagesse qu'ils ont montrée j étant moins 
jaloux da nos droits particuliers que de llnlérét gé- 
néral , nous déclarons être pleinement fatisfatts de 
nos députés , et nous désirons que leurs pouvoirs 
soient modifiés ; encore que nous leur ordonnions 
de se rendre â la salle générale dos Etats - généraux , 
pour participer â la régénéraliao du loyaume , taos 
compromettre toutefois les privilèges honorifiques dft 
la noblesse ; leur enjcpgnons eu outre de ne consen- 
tit i aucun emprunt , â aucun subrida , qua I> cons- 
litntîoii ne vâ\ invariablement fixés * et leur permet- 
tons de se leltcbef sur les articles 14 et i5. 

Cette déclaratîoa est reçue avec les plus vifa 
> «I$laH4isKiDra>< , . . 
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M. le comte de Mirabeau lit ensuite le projet 
d'adresse qu'il a été chargé de rédiger. 

Cette adresse fait U ptiu vive s«it8atioi^ sur 
l'assemblée » qui se lève unaniinement en ngne 
d'adhésion< 

La voici telle qu'elle a été lue, adtuiiée, ap«- 
plaudie, adoptée. 

Adresse au rot pour le rennoi des troupes. 

Sire, 

Votisam iaritâ l'asiambldo.iiitionale i vous 
moigner sa confiance g c'était aller ati-dçTaDt du plu 
char do ses vceux. 

Nous venons doposct dans le sein de rotra ma- 
je5lé les [ilus vives alarmes ; si nous en ëdons l'ob- 
jel , si nous avions la faiblesse de craindre pour 
nous-mÊmes , vo(to bonté daisneraît encore nous 
rassurer, et mcme , en nous bliroant d'avoir douté 
do vos intentions , vous accueilloriez nos inquiétu- 
des ; VOUS on dissiperiez la causa, ; vous ne laisseriez 
point d'incerlitude sut la position do l'assemblée 
nationale. 

Mais , Sira , nous n'impLoTons point votre protec- 
tifin , es serait ofFeoseï rotio fustice j nous avons 
conçu des crûntes , et , nous l'osons dire , elles 
tisonent au patrïotisniB le plus put , i lintérât de 
nos commcttans , à la tranquillité publique , an 
bonheur du monarque ohiici , qui , en lious appli- - 
nissant la route de la félicite , mérite tôen i'f nur- - 
cher lui-même sans obstacle. 

Les mouvemens de TOtca clsar , àn , voiU le 
.vrai salut des Fronsait. Lonque de» tnape* a'svaa-* 
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cent do toute* part» , que des camps se fonnonl au- 
tour de nous , que la capitale est investie , nous 
nous demandons avec étonnemeot : le loi s'est -il 
inéË4 da la fidélité de ses Peuples I S'il avait pu en 
douter , n'tniiait-U pas versé dans notfs cour sel 
chagrina paleioelt I Que reut dira cet appueil ms^' 
naçADt { Où sont les ennemis de l'Etat et da rot 
qu'il faut subjuguer I Où sont les rebel^ , Isi U- 
gueuTS qu'il faut réduire t . . . Une voix UBaiùme ri» 
pond dans la capitale et dans l'étendue du n^nniB ; 
oaus MriiKiu aoirt roi / iwus biaiiioas Ir tut ibi don 
fiUl nous a fait dans son aiaour, 

£Sre , U religion de votre majestd uo peut être 
aurprïse que tous le prétexte du bieu public. 
' Si ceux qui ont donné ces conseil* i notre roi 
avaient assez de confiaDca dus leurs principes pour 
lu exposer denni nou , co moment unenenit 1« 
plus beiu triomplie d* la Yédté. ^ 
L'Etat rien I redouter que des mauvais prin- 
cipes qui osent assiéger le tr&ne mfime , et ne res- 
pectent pas la conscience du plus pur , du plus ver- 
tueux des princes Et commet s'y prend-on , sire , 
pour vous faire douter de l'attachement et de l'amour 
de vos snjetsT Aves-vous prodigué Inur sang î Etes- 
vou| cruel , implacable / Avez - vous abusé de la jus- 
tice î La Peuple you» impulo-t-il ses malheurs 7 
vous nomme- t-il- dans tes ooIai^tA T Ont-ils pu 
TOUS dire que I« Peuple est Impa^ent de votre }oiig , 
quîl est la) da sceptre des 'Bourbons ï Noii , non » 
ib ne l'ont pas ^t , la calomnia du minnt n|ett pat 
absurde ; elle chercha un pen de vnltembhnca pour 
colorer ses ntirceura. 

Votre majesté a vn récemnient tout ce quelle peut 
W'wm Pwptof t» subndlnatioa. rteUie dan* 
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la capitale agitée ; les prisonnierï , niis|^en liberté pïr 
U multitude , d'eux-mêmes ont Tepris leui&fen ; et 
l'ordre public . qui peut ~ ëlre aurait cabté des tor- 
lens de tang , si l'on eût employé la farce . un seul 
mot de TOlie bouche l'a rétabli. Mais ce mol étùt un 
mot de paùc ; il était l'espression de votre cœur , et 
vos sujets se sont fait gloire de n'y lésister jamais. 
Qu'il est beau d'exercer cet empire ! C'est celui d« 
Louis IX , da Louis XII , de Henri IV ; c'est le seul 
qui suit digne da vous. 

Nous voM tromperions , sire , si nous n'ajonlions 
Ipas f forcés par les circonstances : cet empire est la 
■eul qu'il soit aujourd'hui possible en France d'exer- 
cer, La France ne souffrira pas qu'on abuse le meiU 
leur des rois , et qu'on l'écâite , par des mes tînU- 
trei , du noble plan quil a lui-même tracé. Vou*- 
BOUS avez appelés pour fixer, de concert avec vous* 
la conslitulion , pour opérer la régénération du 
royaume : l'assemblée nationale vient vous dcclaier 
flolennellenient que vos vceul seront accomplis , que 
vos promesses ne seront point vaines , que les piè- 
ges , les difficultés , les teneurs ne lataideront point 
•a muoba , n^ntinaderant ppint toa connge. 

donc est I0 dangor des troupes , aiTecleront 
de dire nos ennenns ? . . . Que veulent leurs plaintes , 
|)uisqn'ils sont inaccessibles au découragement t 

Le danger ^ sire , est pressant , est universel , est 
BU-delâ de tous les calculs de la prudence humaine. 

Le danger est pour le Peuple des provinces. Une 
fois alar'iié sur notre liberté , nous ne couDaiuon* 
plus de frein qui puisse le retenir. La dislance seule 
grossit tout , exagér-; tout > double les inquiétudes f 
les aigrit , les enf enime. 

, ha jSmgBi est poui k <n^tal«* De quel «U 1» 
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peuple , au lein de la disetio ol lourmenid de» an- 
goissai le» plus cnielles , le Terra-l-il disputer let 
testes de m snbsistancn par une fbnla do soldats me- 
naçam I La prasenc* dos troupes échauffera , amen- 
dera , produira une fannanta^ou nniveiselle ; et la 
premier acte da Titdenoe , e»icd sous prêter d« 
police , peut craunencer une unis hwribla da 
malheurs. 

Le danger est pour les troupes. Des soldats français, 
■pprocbës du centre des die^^ussions , participans aux 
passions comme aux intcrùls du Peuple , peuvent ou- 
blier qu'un engagemeni les a fait soldats , pour sa 
souvenir que la nature les fit hommes. 

Le danger , sire , raenace les travaux qui sont 
notre premier devoir , et qui n'auront un plein suc- 
cès , une râiitabls permanence , qu'autant que les 
Peuples les regarderont comme entièrement lîbies^ 
Il est d'ailleurs une contagion dans les mouvemens 
passionnés ; nous ne sommes que des homnios : la 
défiance de nous-mêmes , la (;rainie de paraître fai- 
bles ,'peuvent nous enlrainei au- delà du but ; nous 
serons obsédés de conseils violons , démesurés ; et 
la raison calme » la tranquille sagesse ne tendent 
pas le^ oracle» tu milieu du tumulte , des désor- 
dres et des scènes factieuses. 

Le danger , sire , est plus terrible encore , et 
jugez de son étendue par les alarmes qui aou» amè- 
nent devant vous. De grandes révolutions ont eu dea 
causes bien moins éclatantes ; plus d'une entreprise 
fatale aux Nations et aux rois s'est annoncée d'una 
manière. moins stuîsiie et moins formidable. 

Ne croyez- pas ceux qui vous parlent légèrement da 
la Nation , et qui ne sarent que - tous la repiésaotei 
■eltm leuH m* , tutAt inlolmte , nboUe , tdd». 
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lieuse ; tanlÛt soumise , docile au ioug , promple â 
courber la ié(o pour le recevoir. Ces deux lahleaux 
•ont ^salniMat iofidellsi. 

Toajoim prétt i »oiis ohéh , siro , parce que vou» 
ODiomuidM «a nom rfes lois , notre fidélité est sans 
boTDM oonuna tant ilteinte. 

Pidtsà t^ter.âtoiis les cpnunaademens arbitriî. 
res da ceux qui abusent de votre nom , parce qu'ils 
■ont ennemis des loia , notr» fidélité mâma nous 
ordonna celta réiii lance j et nous nous honorerons, 
toujours de mériter le* reproches que notre fennet* 

Sire , nous tous en conjurons au nom de ia Pairie j 
an nom do votre bonheur et do votro gloire, ren- 
voyez vos soldats aui postes d'où vos conseillers le» 
«Dt tirés : renvoyez cette artillarie » destinés 1 cen- 
'Wfir noi frontières j renvoyez surtout Isa troupes 
étrangères , ces alliés de la Nation , que noui payons 
pour défendre et non pour troubler nos foyers. Votre 
majesté n'en a pas besoin : eh ! pourquoi un monar- 
que , atlurii devingt-cinq millions de Françaîsj ferait- 
il accourir il grands frais autour du trône quelques 
nÛUier* d'étrangers f 

Sire, au milUèu de vos enfons , soyez gardé par 
leur amour. Les députés de la nation sont appelés 
i consacrer avec vous le* dnnts dmineus de Is 
royauté, sur la base immuable de la liberté du - 
Peuple; mais lorsqu'ils remplissent' leilr devoir , 
lorsqu'ils cèdent â leur raison, i leurs senlimens, 
les eïposf!rie7,-vous au soupçon de n'aroir cadë qu'à 
la crainte I Ah! l'autorité que fous les ctruis vous 
déférent est la seule pure, la seule inébranlable ; ■ 
•Ile est le jitate retour de w* biaaUts , et l'immortèL 
■pauags du pàucM doatvon* seraz le modèta. - 
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■ On denande que l'adresse soit încessuminenc 
présentée aa roi par une députadoD de vingt- 
quatre roembies* £11 conséquence, M. le pnÇ- 
stdeut nomme pour composer la dépuution : 
pour le clergé, MM. l'archevêque de Yiennet 
l'éréçpie de Chartres , les abbés Joubert, Cha- 
tîzel, Grégoire et Yveraault-- pour la noblesse, 
MM. lu duc de la Rochefoucauld , le marquis 
de Crécy , le vicomte de Toulongeon , le vicomt» 
de Macaye, le marquis de Blacons, le comte 
Stanislas de Clermont Tonnerre : pour les com- 
munnes, MM. le comte de Mirabeaa , Coroler, 
Regnaud de Saint- Jean-d'Angely , Robespierre , 
Marquis , Barrère de Vieuzac , de Sèze , Delau' 
nayj Pétiqn de Villeneuve, Buzot, de Kei> 
vélegan et Tfonchet. 

M- Mounier hàt le rapport du comité chargé 
de préparer 'le travail de la constitution* Nous 
allons le donner en entier- 

M. MouMÙr. ikeitiBais, voni araz tm comité pour 
voni piéientei un ~ oidra de tmnil sur li con»»- 
tution du royaimiB. U n meltte soi» to* jeitz caliû 
qulL a oonrenable , et maa wMmiiMtM daot 
votre sagesse s'il peut ^poadie aux vues qin vous 
ejiîiiieat. 

Pour former un plan de ItiTail sut un objet quel- 
oonque, il est nâcessaire de l'examiiier sous saa 
principaux lan^oiti , afio de pouvoir clauor Itm 
4iffôreDtes pulîas. Conuimt dtablir leur liaisoK 
tiiocM^ , û, l'on A*» pM Miii l'4U«ltflU I 
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Il ■ fallu noua faire une idie précise du sens dn 
mot catslilutuin ; ft une Fois co sens bien déterminé , 
il a blhi considérer U cunstitulîun telle qu'elle pnut 
COitTenir i un royaume habité par viagl-cinq mil. 
Uoni d'hommei, telle qu'elle a été entrevus pat 
■01 comoiettans. 

Nous avons pensé qu'une constitution n'est au- 
tre choie qa'vD ordre fixe et établi dans U ma- 
nière de gouverner j qne cet ordre ne peut e]dstar. 
■ 'il n'est pas appuyé va du lâgle» fondamentale* ^ . 

créées par le conientament libre et formel d'une 
Nation ou do ceux qu'elle a choisis pour la reprd- 
aenter, Ainsi, une constitution est uno forme prii- 
cise el constante de gouvernement , ou, si l'on veut , 
c'est l'expression des droits et des obligations des 
différens pouvoirs qui le composent. 

Quand la manière de gouverner ne dérive pas ds 
la volonté du Peuple ckiiement exprimée, il n'< 
pcHDt i» constitntïoiiî il qu'un gouvernement da 
bit) qui varia luivanl lei râiconsiances , qui cède i 
tons les ërénemeni. Alors l^utorité a plus de puis- 
«sncs pour apprimar las faommas que ponr garantir ' 
lears droits. Ceux qui gouvernent et ceux (|uï tout 
Souveroés sont également malheureux. 

Stns doute nous db pouvons jns dife qu'en France 
Doai soyons entièrement dépoiirvui de toutes les 
Itùa 'fondamentales propres i former une coustitn. 
tion. Depuis quatorze siècles nous avons un roi. La 
sceptre n'a pas été créé par la force , mais par la 
volonté de la Nation. Dès les premiers tems de U 
■tonarolùe, elle fit choix d'une fomiUa pour li desti- 
Mt au tfAna. Les hommes libres lieraient le princ:» 
'tw un. bouclier, et biuioat letuUir l'air de l«us 
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eris et in brait de leuri anne* qnlle frappifont en 

signe de pie. 

Des révolutions aussi fréquentes qu'elles devaient 
l'étce cbez un Peuple qui n'avait jamais clairement 
tracé les limites , et qui n'avait jamais divisé las 
diffdreiis gonres de pourtnn , ont ébiraolé le tidne* 
et chaggé lu djoastÏM. ^le« ont sucDuùrement 
kvoâaé l'accrcnssement ou li diminotlon de l'auton 
rité royale ; mai* las Français ont toujours senti 
quUs. avaient besoin d'un roi. 

La puissance du prince a été long-tems enchaî- 
née par l'aristocratie féodale ; mais elle n'a jamail 
été (lubliee par le Peuple. On n'a janiais cessé da 
l'invoîjuer contrû l'iniuslicH", et dans les tems mémo de 
la plus grossière ignorance dans toutes les parties ds 
L'ampir«, la ^biaisa opprimée 1 lon)DUts tourné set,' 
regards ren la ttàna , commo nn le ptolectsui 
chargé de la défendre, 1 ' 

Les funestes conséquences du partage do la puîl- 
sance royale entre les princes de la radms iDaisott* 
ont (ait établir l'indivisibilité du trône , etlafiucNi 
cession par ordre de priniogéniture. 

Four ne pas exposer le royaume à la dominatioa 
des étrangers , pour réserver la sceptre â un Fran-^ 
çais , et former des rois citoyens , les femmes sont 
exclues de la couronne. Cas manmes ucréM- ont 
Ijonjoti» été sole ans llement reconnues dans toute» 
les aitembléos des réprésentans de U nation , et 
nous avons été envoyés par nos commattini poux 
leur donner une nouvelle force. 

C'est encore un principe certain , que les Fran- 
çais ne peuvent être taxés sans, leur consentement t. 
-«t dan» U.long onbli des dxoitffdu Peuple, toute* 
jaa £ois que 1 Wonté •;etfr wpli^éa «ux .-cet impcw^ 
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tantob|et, eJie a cependant ciéclaro qua les aub- 
_ Sides devaient être un octroi libre et volontaire. 
• Mais , malgfë cet précieuses maximes, nous n'avons 
pas une forme déterminiSe et complette de gouver- 
nement. Noiw n'afons pas une constitution, puiiquv 
Ï.8S pou^rpi^ sont (^Eii^Eoodiu , puisqu 'aucuns 
l^MÉ tiwiésj 'Oa bV pu même sdparâ la pou- 
Tcâir jiicUclairè du poUToir lêgïtlatif. L'autorité est 
éparSQ ; ses diverses parties sont toujouis en con. 
iTadiciion; et dans leur choc perpétuai , tes droits 
des citoyens obscurs sont trahis ; les lois sont ou- 
vertement miipristcs , iju ]i|\ilôc on ne s'est pac 
moiuc accorilu sur l' ijnVin r.c.ait appeler des lois. 

L'etablissPniiinl ri.. | .iniuiii.. niyalo ne suffit pas 
sans doute pour triicr une conslitulion ; si celto 
autorité point de bocnes , alla est ndessasire- 
ment arlâ}niiTa > et lian n'est plui diisctement op' 
posé i uns constitution que la pouvoir despotique: 
mais il faut avouer qu'en France la ddfaut do cons- 
Ijtutioa n'a pas litc; jusqu'à ce jour favorable i 
la couronne. Souvent des ministres audaciamc ont 
abusé de son autorild. Elle n'a jamais joui que par 
Minvalles de toute la piiii^'i^iic! qui doit lui ap- 
^ftanir pour lo honlicvir ilo la Nation. Combien d» 
fois des projets conçus pour rendre les Français, 
baureux, ont éprouvé des obstacles qni ont ooinprat>'j 
ais Irmajesté du trône I NV-^il^jitt letunlnUra 
•US relâche , et presque tonjonrt StM cUsavautage , 
oonfte les prétentiont des cMpi et une multitude 
de privilèges l 

- La pouvoir , en France , point eu fusqu'i ca 
four de baie solida , et sa mobilité a eouvent pap- 
Bdt i l'amUâea de se i'appioiNçtw pour le him- 
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Une constitulioa qui déterminerait prcci sèment 
ie» droits du monarqua et ceuï da la Nation, m- 
rait donc aussi utile au toi qu'à not concitojeDi. 
Jl veut que SOS sujets' soient heureux ; il jouin do 
leur bonheur i ot quand il agira au nom des Iràs 
qu'il aura concertées avBC las reprêsentans de son 
Peuple , aucun corps , sncQB particulier, quels que 
soient son rang et sa fortune , n'aura la témérité 
de s'opposer i son pouvoir. Son sort sera mille fois 
plus glorieui: et plus foiluné qiw celui du despote 
lo plus absolu. La puissance arbitraire fait lo maU 
heut de ceux qui l'exercent. Les agens auxquel» 
on est forcé de la confier , s'eCTorcent conilatn> 
ment de l'usurper pour leur propre iTaotage. Il but 
gans cesse la câder ou la conquérir. 

Et, comme l'a dit un jour uu de nos premiers 
orateurs , dans quel tcms do notre monsrcMe vou- 
drait-on choisir les exemples de notre prétendue cons- 
titution ? Proposera- t-on pour modèles les Champ» 
de Mare et les Champs de Mai tout la premiers 
,et 11 seconde iscet i où tous les hommes lihres sa 
rendaient en armes et délibéraient sur les affaires 
publiques J Sans doute nous ne désirons pas aujour- 
d'hui une liliprit! oragouse , qui, ayant besoin du 
concours gùriëral , et presque existant , d'une fouis 
immense d'individus, ne pourrait subsister qu'en 
rétablissant imni , i l'exemple de nos ancêtres , la 
tervitude domestique , et celle de la glèbe , afin 
qu'en l'absence de la plupart des hommes libres, les 
esclaves piissent soin de nos lenes et de nos mai- 
sons. Nous ne désirons pas une liberté sans régie , 
<|ui place l'autorité aibîtr^a dans la mulâtuda , lâ 
dispose à l'erreur, i la piécipilatîon, appelle lïnar- 
diie et le dwpotisme , maichnnt toujours i la sùte , 
yrtt i sai^ sa pr»i«. 
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Appelcrons-niiUï constirulicin du to)iiurae l'arîslo- 
cralis fcodale, qui, pendant li long-tcins, a op- 
primé , àévMé cette belle contiée? 

Regrelleronft-nDas 1< tarai où le> rspTëseDIani du 
clergé, de U noblesse et des eommunss , appelés 
à de longs intervalles pour fournir des subsides au 
prince, présentaient des requêlcs ot des doléances, 
se laissaient interdire , par des arrêts du conseil , 
le droit de Holiburer , laissaient subsister tous les 
abus , se livraient entr'eui i da méprisables que- 
relles , consolidaient l'esclavage au lieu de le dé- 
truire , et dévouaient leur Patrie, par leur faiblesse, 
i toDt les maux qu'ils (avaient décrire dans leiirs 
pIriDies', et dont ils n'osaient entreprendre d'ampe- 
cbsr le retour! Si o'est>U l'exemple qui peut nous 
séduire , renonçons aux Etats- généraux : ils seront 
inutiles comme les précédens ; ils seront des moyens 
da plus pour opprimer la France. 

Chmsirons-nous le tems qui s'est écoulé depuis 
]fi(4 , o'est>l-dirc , celui où tous les droits ont 
éti méconnus , oti le puuroir arbitraire a laissé Is 
Nation sans représenlans ] Alors , pourquoi serions- 
nous ratiemblëst Pourquoi aurions- nous accepté I» 
confiance de nos ooDunettans I 

Mais BOUS ne perdrons pas un tems précieux 1 
disputer sur les mots , si tous sont d'accord sur 
les choses, Ceux-mémes qui soutiennent que nuus 
avons une constitution , reconnaissent qu'il faut la 
perfectionner, la complcttcr. Le but est donc le 
jnéme. C'est uns heureuse constilulion qu'on dé- 
ùre. Plaçons dgns le corps de la constiiulion , 
comme lois fondamentales, tous les vrais principes. 
Répétons-les encore pour leur donner nne nouvelis 
tbrâe , sU est vrû' qu'ils aient déji été.pronaacésj 
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détTQ&ms' ce qui est évidemmant viciaiuc. Fïiotu 
enfin 11 constitution de la France i et quand le> 
bons citoyens en seront satisfaits, qu'imporre que 
les uns disent qu'elle est ancienne , et d'auties 
qu'elle est noureUe , pourvu que, par le consen* 
tameat' génënl j «Ile pteona un cwaotéra taci^ I 
La }ritu grande («rtis dei poimin , at paat-dm 
tous , nous imposent la nécessité de fixer la oonitî^ 
tu lion du royaume, d'établir ou de déterminer las 
lois fondamentales, pour assurer â jamais la pros-( 
pcritc de la France. Nos commettaos nous défen- 
dant d'accorder des subsides avant l'établissement 
de la constitadon : nout oMîioiu dono i Nation , 
«n nous octmpaat incewunmeBt da cet importut 
onvrage> 

Nous n'abandonnerons jamais nos droits; mal» 
nous saurons oa pis les exagërar. Nous n'ouhl|e[ona 
pas que las Français ne sont pas un Peuple noureau, 
sorti récemment du fond des forêts pour formée 
une association; mais une grande société de vingts 
cinq millions d'hommes qui veut resserrer les lieoa 
qui unissent toulas tes paitîes , qui- «put régénérée 
h royaume , pair qui loi pdncipo» .dé U.v^taU* 
nonaicliie' awovt toîi4aius ws^. Ifow n'add^enHit 
pas que nous tonunas oomplablu i la Natiw d* 
tous nos înslaos , de toutes nos pensées , que non* ' 
devons un respect et une fidélité inviolables j l'au- 
torité royale, et que nous sommet chargés de la 
niaintenir , en opposant des obstacles invincibles au 
pouvtùr aiUtnir^ 

nous distingueront , messieurs , parmi les objets 
qui nous sont recommandés, ce qui appartient 1 
U coistitution , et ce qui n'est propre quS former 
les . lois. Celte distinction ait facile ; car îl est im- 
posable do confondre l'organisatiou des pouroim 
Tom. m. Ê 
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do l'ElattToc les règles émanées de la législation; 
Il est évident qae uoiis doTons noiis coDSiddrer sous 
deux points de vus diftérans : en nous occupant 
du soin de fixer ceitB organisation siir des bases 
solides» nous agirons Lcomme conslituans, en vciiu 
des .ponvoin '^n lunis.' aroiu raçns ; on nous : occu. 
|nnt de* Itrii « nous agirons rimplamBnl' comme cons- 
titués. 

Hais devons-nous premi^reniont nous occuper dtf 
la constitution ou dos loisî Sans doute, le choix 
n'est pas difficile. Si l'on préparait des lois «ïant 
d'assigner le caractère ol les limites des diffëreas 
pouvoirs , on trouverait , il est vrai , le grand 
avantage de graduer tellement notre matcho , que 
nous nous eserceribns , pour ainsi dire , dans les 
choses plus fariles, pour passer â des ohosas- plus 
difficiles; mris ceux qui proféreraient cet ordre, 
doivent considérer que si nous commencions par 
nous occuper des articles de législation contenus 
dans les diffiirens cahiers , nous ferions naître les 
questions en grand nombre 1 chacun , pour donner 
des preuves do son icle , voudrait proposer la ré- 
fonne^d'uii abus. Dans la diversité des objets -qid 
g'oRnioDi i'-laf-ftis ril.Enx^<''^(Iet qnflls' sont- ceux 
qui méritent le phis d'Importance ; las disonssion 
n'auront point de terme , et oous retarderons Ift 
restauration du crédit national , puisque nous ne - 
pourrons nous occuper des subsides qu'après Vétm- 
blissoment de la constitution. 

Ceux qui connaissr;nt le prix du tems , et qui veu- 
lent se prémunir contte les évdnemens , choisissent 
toujours, parmi les actions qu'ils se proposent , ce 
qui est indispensable , avant de passer 1 ce qui est 
Utile ou A ce qiii petit âtié différé. Ceitainemeot le* 
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muix do nos cgncitoyens exigent do nouvelle) lois j 
Ktis il elt bien moins imporlacit de faire ces loii 
qae d*«a asaurst l'eïâcudoo , et jamais les lois n« 
seront aricutéei , lant qu'on n'aura pas détruit la 
pouvoir arbitraire par une forme précise de gouver- 
ncmenl. D'ailluuis il u'cslpas do loi imporlania dent 
les dispositions nfi rappellent les diffécÈOS pouvoirs , 
«t ne loioot calquées sur leur organisation. 

11 est nulheunux , sans doute , que nous no 
piÙMion* pUt une soula session , faire tout t» 

bieo que notn zHa pourrait nous inspirer; mais 
faisons au- moins ce qui est érideipnient ndoeisaira. 

U n'est poiiit ds mnx dont la libeftë ne consola, 
point d'arantage qui poissa an oompantBr la perte. 
Saisissons L'instant favorable, hltons-nous de la pro- 
curer à notro Pairie, Profilons dos intentions bien- 
faisantes de sa majesté : quand une fuis la libetlô 
sera fixée, et. que le pouvoir législatif sera déteri 
miné , les bonnes lois sa présenteront nitutellement. 
C'est en fisursnt le retour périodique , ou la perma- 
nence des assemblées nationales ; c'est en détermi- 
nant leur forme et lear composition , en réglant les 
limites de tous les pouvoirs , que vous établirez Is 
liberté, 

U n'est aucun do nous qui no diit s'estimer très- 
heureui de pouvoir présenter â ses oommeHans , 

blée , une bonne constitution ; et sans doute nous 
ne serions pas. bonorés.de.ieur apptobalîon si nous 
leuE présentions, quelqiies lois isolées on abandon- 
nant U liberté piibliq|ie< 

Le but de toutes lei 'lociélés étant le bonheur 
gfoéral , un gouTemement qui s'éloigne de es but , 
JM qû Jjôfitt conirùre , est essentiellement vicieux. 
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Four qn'une conitîtulioii ><ûl bonne , il fott qu'«ll» 
«oit fondés sur loa droits des hommes , et qu'ella 
les protège éfidemnient j il faut donc , pour pré- 
parer une oonstilution , cunnaitre .le» droits que la 
jusiice naturelle accorde à tous les individu»; il fsut 
rappeler tous les principes qui doivent former la 1 
base de toute espèce de société , et que chaque , 
ardcia de la constitution puisse être U conséquence 
d^n-^rlncipB. Un grand nombre de publicùtes ino- 
âemM appellent l'expoiri de OM jnÎBCipAS un* dé. 
èUration de« droit*, 

' Le comité a. cm qall nntit conranble> pont 
rappeler le bat ds notre oontâmi»»* de la fait* 
précéder par une décliration des drdta dei konunes't , 
niaitde la placer, en forme de piéambule, au-dessna 
des attidea conalitniionnels , et non de la faire pa- 
'nttre léparémènt. 

Le comité a pensé que ce dernier parti présenterait ^ 
peu d'utilité , et pourrait avoir des inconréniens ; i 
que de» idées abstraites et. philosophique» , si ellei | 
^'étaient accompagnée» de» conséquences, permet- 
traient d'en «upposet d'autres que celle» qid seront | 
admises par l'assemblée)" qu'on n'sirttant pas définiH- 
vemenl la déclaration des droits juiqn'au moment oA 
l'on aura achevé l'examen de toa» lé» articles de U 
constitution , on aurait l'aTanlage de combiner plai 
eïacteraent tout co qui doit entrer danS" l'expoif 
de» principes, et être accepté comme oonséquénc*. 
Cette déclaration dovrail être courte , simple 'et 
précise. C'est donc de la déclaration de* drdtt . 
considérée comme préamblila de la constitulioD , 
que l^ssembMe dtnt d'abord s'occttper, sans rtwâ- 
ter' définitiToment. 

Ira le comité d<dt Wi'o part dù «w tbm aat U 
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ffilaclïon des tianux de l'asisinbléB , relativement 
i la conslitulioD : cet objet est trop important pour 
qu'on ne lëiinisse pas toutes les lumièresÉ il mtàt iiU 
fiuiment dangereux de confier k un comité I» hAa de 
rédiger un plan de constiluiioa , et de le Jme jugée 
«nsuita dans quelques séances. Il ne faut point ainsi 
jnëKro au haiard des délibérations précipitées la 
sort do vingt -cinq milliuns d'hommes; il serait 
plus cooForms 1 la prudence de h'txa discuter tou» 
les orticUt de le coDetitMtàon dans tous les bureaux 
i-Ii.fbM,-d'ëtdtUr na «oaiité ds correspondance^ 
qui se rAtinrait ' 1 certwtn* faeurei pour comparer 
les opinions qui paraîtraient prévalent dans les dif- 
férons bureaux , et qui tlohscait , par ce moyen , 
da préparai une certaine unifonDÏté de principes. 

Commes les articles da la constitution doivent 
evc^U lÛHSv Uflits intime', on ne peut en arrêtée 
an ml «vint d'avoir bien m&rement roSccbi sur 
tons. Le dentier article peut faire naitre des ré- 
flexions Sur le premier,qu) exigent qu'on y Ippoit* 
des changemens ou des modifications. ., ï 

Aprâs la déclaration des droits dont les hommes 
doivent jouir dans toutes les sociétés , on passerait 
aux principes qui constituent ta véritable monarchie, 
ensuite aux droitt du Peupla Français. Les ropré- 
sentans de la nation, en renouvelant solennellement 

^la . déclaratioii des^ /druts du nû « appaij^iit son 
aQlarit4 fur des baim ïiultéraUei. On exaraioenU 
saccMdmment tous les moyen* qq; doioent assurer 

l'exenào? des droits i^pEtctifs de la Nation et dv 
monanitie.^ , , < -' . 

. Le comité aura l!ho*nneur dé mettre sous vos yeux 

J* principale divîtion d'ut! plan da constitutioD. Si 

}'issgrobléejie désira , il lui pn^fmtera iitjetsammen* 
la tabUût des Hiu-dvriiîoas. " '."^ 



yt) DIT 9 ÀTJ ro JUILLET 1789. 

M. Mounier fait lecture de l'ordre de travrf 
proposé par le comité , ainsi qu'il suit : 

AiL I." Tput goLTemement doit aroir. pour nni- 
qw but lo maintien du droit âet hommes : d'o4 
il Bjuit que > pour tappelei constamineiit le gouTsi- 
nemeat au but pioposé , Ja constitution. doit com- 
moBcer! par la .déclaration dos droits natnxels et 
ïmpieéciiptiblet de rhonuna. i 
. II. Le gcraveniMnatit moaiiahique iUat.pta^n l 
jnatntrair «es drtàis, *-ité cbniA fur la ;N«ltoa 
FnnçriM; il ccarientsartont luBe gnndâ-soàëtë ; 
il est Dà;asiaira au bonheni de la Erann.: U déclar 
jalion des principes de c«- |>oiivwiiemaDt doit doM 
mina immédiatement la déclaration dea droits d* 
l'homme. ' 

• III. Il résulte des principes de la mona'rddOf 
que la i^ation , pour assurer ses droits, a concédé 
U moûarquo des droits particuliers; La constitutiiHI 
éoit. doBp déclarer dlrna maniéra précise le» dnnU 
de l'an et de rsutrs. 

iV. Il Jâiit commencer par déclarer lei droits d* 
la Nitibu Française. 

Il faut ensnite déclarer les droits du roi. 
- y. Les droits du roi et de la Nation n'existant 
que pôur le bonheur des itidividus qui la compo- 
sent, ils la conduisent ^ l'examen des drrâts des 
citoyens. 

VI. La Nation Fran^^e ne ponvant 6tro ' Indivï- 
dueUemépt réunie pour exercer tous tes droits * elle 
doit être représentée làni dbno énoncéir le inode 
de sa lepiifsentatioil et le droit de ses repréuntan*. 

VII' Dit ooncom des pouvoirs'da la Nation et du 
toi , doirsbt tétttlter l^ubliitemènt et l'otécution 
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des lois : aiosi il faut d'abord déleiraÏD^t oommant 

les lois seront établies. 

Ensuite on esaminora comment les lois seront 

Vin. Les lois ont pour objet l'adminislralion gé- 
nérale du royaume, les atllons des ciluyens et les 
propriétés. 

L'exécution des lois qui conccroent l'administration 
générale t enga des astembUei prtfrïacialGS et des 
atseatbldes mitai<â{ttIoi. Il faut d«nb «xaminer cjuello 
doit être l'oiganisitioi) das. asteroblées provinciales, 
quelle doit êtiQ l'organisRlion des assembléus mu- 
nicipales. 

IX. L'exécution des lois qiù concement les pro- 
priétés et les actions des - citoyen* , nécesùte la 
pouvoir judiciaire ; il faut déleminei comment 'il 
doit être confié; il faut déternûmcsnsaitQ, se> obli- 
gations et ses limites. 

K. Pour l'exécution des lois et la défense du 
royaume , il faut avoir ane force pnbliqiie. Il s'igît 
donc de déterminer les piintnpes qui doivent la 
diriger. . - . . - -,i „■ i 

' Récapitulation^ '■' ■ 

Déclaiation des dnùts'de.l'hoqiine. .„ , , . - 
Prindpes de la monaicbie. \ 
Droits de la Nalioa> - 
. i>n>ita da roî.' 
Droits des citoyens sous le ,gûu*erneineiit franfaîs^ 
Organisations et fonctions de l'assaml^és nationales 
Formés 'nécessalrês pour l'établissement des lois; 
' 'Oiganisalion et bmctitma der assânnéès ptoTin* 
tÂAoê et mmùiâpalei. .... 



Dlgilized by Google 



7a DIT 9 AS 10 TtlILLET 17S9. 

Principe* , ob)ig*tion> et - timitet du potiyetr fa^ 
didaire. 

. FonGtiaDi et deroin du pouvoir militaire. 

On observe que le travail du comité deman- 
dant un examen réfléchi de la part des divers 
bur^ux , et dé chaque membre , i] connent 
le rapport, eoit imprimé. . 

^.'impression en est ordonnée; et il est statué 
que les bureaux s'assembleront dans la snrée 
pour conférer sur cet objet> 

La séance est levée. 



_ ASSEMBLÉE NATIONALE- 

'Priiiémce d«M.-L^ranodtPompifftan, ttrcHiiviqae 
de tienne. 

SEANCE SO TEMDItBOI lo JUILLET. 

On lit le procès-verbal de la veille, 
M- de Clermont- Tonnerre l'avait rédigé avec 
tant de précision et une simplicité si éloquente, 
qu'il s'est attiré les plus grands applaudissemens. 

M. h président. J'observe que les signes d'ap- 
probation et d'impiobation sont défendus; il»tae 
terrent fiugmeater'le timiidte^ Rassemblée. 
Tout ddt toe giavé dans un tel sénat ; on ns 
•floit donc y entendre ni' applaudissemens t ai 
tnunnures. ' 
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L'un de MM. les secrétaires propose de faire 
lecture de quatre adresses envoyées par les com- 
munes du baiUia^ ds l^ntain , le bureau ia- 
temié^îre du district de Colitiar, les représen- 
tans du bailliage de Sarlouis , et les commun^ 
du bailliage de Dijon. 

M. Target. Je demande lecture de toutes ces 
adresses- On a accordé cette faveur aux pre- 
mières qui ont été envoyées ; elles peuvent con- 
tenir des faits intéressans : ce'sontles ténioigna- 
fes d'amour et de reconnaissance' de nos con- 
àtoyensj tout cela me porte à croire que nous 
devons en faire lecture. 

Jf. Frileau, Je propose ud expédient qui 
remédiera à tous les ioconvéniens de la perte, 
âu tems employé k ces lectures : c'est de charger 
}iuit membres d'examiner les adresses envoyées 
à l'atf mblée] et d'en faire ensuite un rapport 
succinct. 

M. le président. J' observe que ces lectures et 
ces rapports déroberaient nécessairement dee 
momens précieux à l'assemblée, et je propose 
d'y sacrifier la première demi -heure après la 
lecture du procès - verbal , et de commencer k 
cet effet la séance de môlleure heure- ■ 

Cette propoàtion ett scctptée. 
- M. Bouthe, Je demande la pizole pour une 
BMtioii d'qrdr^ . 
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Le gr;iLid homme qui a prijfendij qu'il était 
impossiblti de rajeunir un impôt , a avancé une 
maxime qui ne.oçwivieiit plus à la Ftaoce^D.ne 
conaaissait pas toutes sés refeoùrces réelles ytou- 
tes celles qui peuyent lui venir du patribtiime 
de ses habîrans , des vertus éf de. la piété dji 
clergé , de l'héroïsme de la noblesse.^ et du gé- 
néreux dévouement des communes. ; ) 

!Naus avançcMifi à grands pas vers 4a.cpnstiT 
tution. Hier, on nous a prétenté la.diyision d'ua 
grand travail; c'est le prélude de nos, opérations, 
bientôt nous aniverons à ce moiaent déâré oii 
nos droits reconnus seront établis sur ^es bases 
immuables. Mais notre activité doit porter son 
impatience au-delâdece moment même. !Nous 
devons préparer de loin les objets que nous 
avons à traiter successivement ; et pour atteindre 
à un but si important, je pense qilll serait es- 
sentiel d'établir deux comités. ^ 

Le pfemier comité prendra connaissance do 
toi» leb impôts, de toutes les pensions/ il se 
tétA téntâttre en conséquence tous les états,' bor- 
âeF(^aUX et résultats nécessaires pour' se livrer X 
ims étude aussi compliquée ,' aussi rebiitante; 
■Diiiti qui est à importante pour la Natiobti- 
. Le second prendra colininïsatice' de f état tfttâét 
' ie la caisse natiÔAde. J'attache tin-grand intérêt 
à l'établissetnent de cet comités ; ils prénea- 
droDt, par leur surveUlance anticipée , lès désom 
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âres ruineux qui subsisteront dans cette paide 
jusqu'il . sa réformation. 

Mais ce n'est pas assez d'établir ces eomitéa; 
il 'faut encore les ' ibriner- Sanis doute, de quel- 
que côté que je porte mes tesardé, je. ne mu 
autour de moi que des rertuâ.et du courage : 
jpais. comme -le mieux- peut se trouver & côtâ 
du bien> il me semblerait encore qu'on ne 
devrait choisir les membres de ces comiii's que 
parmi les. personnes tes plus courageuses, les plus 
îndi^ pendantes , et surtout parmi les bons cal- 
culateurs- Je propose donc qu'on ' délibéra , 
su r-le- champ 1 sur ma proportion. 

Un memira de la noblesse.^ Js demande que 
. la délibération soit renvoyée à, demaiit. H est da 
-la ■ prudence d'une assemblée au^i nombreuse 
•de mûrir une ■ prçposîtion de oette importance ^ 
et de la faire discuter dans les bureaux avant 
d'en délibérer dans rassemblée. 

M, rrélcaii. J'appuie la luolion de M. Bou- 
che , nos pas pour que t'.on délibère sur-le-champ, 
mais pour qu'on la discute aa mdns dans les 
bureaux- Dans un moment de. réclamation gé- 
nérale^ l'on ne saurait croire comHen.Ie lise se 
livre à det vexations. Toutes les quotes d'impâts 
sonL.preEque par:tout doublées. Fliuieursmem- 
lires de l'asseinblée -peuvéot , comme mû, atte*< 
ter ces hits* 
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Le renvoi est ordonné j et il est décidé que 
copie de la motion de M. Bouche sera envoyé» 
daos chaque bureau. 

Un membre du eomîté dë vérificadon de^ 
mande l'attention de l'assemblée sur divers rap- 
ports qu'il va faire. 

Le premier regarde la députarion de la no- 
blesse de Metz. Voici le fait qui a donné lieu 
à contestation. 

Toute la noblesse des trois évèchés devait se 
réunir pqur nommer une seule députation. Les 
gentilshommes se sont rassemblés , et ont nommé 
deux députés aux termes- du règlement. Ces dé- 
potés sont' MM. le comte de Custb» «t de 
lileuboliig. La noblesse du bailliage n'a point 
comparu. It a été donné dé^ut contfeelle. Ce* 
{leudant elle s'était assemblée en particulier, et 
elle a liommé pour son repiéseataU M. le ba- 
ron de Poncîn. 

Le comité conclut à ce que la députadon de 
Metz soit déclarée nulle- 
Cet avis , après quelques discusdons , est adopté 
à la majorité de 443 voix contre i3i voix qui 
voulaient que les deux députations fi^nt ad- 
mises. 

-Le - second Apport regarda le jugement des 
ieax députations- de la noblesse de Bordeaux. 
La ptenùéie seule est . déclarée Valable. 
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M. Goupil de Fr^feln lâît ensuite le rapport 

de, M. Idjilduet , député de» communes. 
L'on peut dÎTÏsar en trait questions , dit - U * 

l'examoQ da la nomination de M. Maloaet. 

I." Une ëtecdoii faits par acclamation e«t-elle 

TëguIiéreT 

a,', Y a-t-il quelques faits parlicalieis qui font 
cesser l'application des princi[jes qui pourraient 
nous faire admettre la voie de l'élecliun par accla- 
mation t 

3.* Enfin , la circoDstance quil ne se présente pas 
de coniradicteurs^ doit- elle tous engager à cacher 
b TÏce de cette élection I 

SU Allait décider qu^l ne peut y arcâi que lA 
Toie du scrutin , commandée par le Tëglament , pour 
l'élection d'un député, cette conlastalion ne pré- 
senterait point de difficulté , puisque H. Milonet 
n'a pas été nommé au scrutin. 
' Mais ce règlement n'est rien moins qn'une Im ; 
il n'est quv provisoire ; et enfin il n'engage , it M 
forme d'obligation que ponr tout ce qui est de rti- 
eon , de justice et d'équité. Nous devons donc soidi 
de cette marche commune qui nous astreindrait â 
une condition qui n'est que passive. Laissons de 
cfité le règlement , et remontons i des principM 
plus élevés. 

Parmi une association d'homme» libres , la loi est 
la volonté générale. Pour s'ocoupei de cette volonté, 
U tant que la Natioa se iiuambla , ou aoniinB 'de* 
xepréiantani pour le recunllîr. Hais pn qnel moyen 
pettt se innibstei cette volontd I SBia>e» U icd? 
taule du scnitinY Ncm', mu donte ; ptdni de. loi qiri 
awa réduite à cette uùté da moyeni , celte dtMtte 
d'e^iessioos ponr fiumei une élection. 
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L'acclamation est susceptible d'oncurs , et mSms 
d'abus ; sans doute elle n'en est pas dcgagco , non 
plus que le Siirutiu. Peul-élro niëjjii dernier 
iiiojou est-ii plus cfficacn , plus ostensible du vœu 
général t cependant la raison , les lois ne nous inlor- 
disent pal l'acclamation : ce premisr mouvemant *de 
l'ame est en quelque sorts na bonneut. 

Ja sais qu'il y a des esemptel de peiionses nom- 
mées par acclamation , qui ne l'ont pas elé au 
scrutin : qu'en rcsullo-t-ill que les élections ont 
varié / Non , (ans doute ; c'est que l'acclamation 
n'était pas générale. 

* Mainlensnt examinons les Faits qui ont influé ou 
qui caractérisent la nomination de M. Malouet. 

M. la sénéchal a prononcé un discours d'apparat 
pour l'ouverture ; M. Malouet en a prononcé aussi 
un fort éleudu et fort éloquent. 

Le procureur du loi fit eusuite la proposition de 
nommer M. Malouet par acclamation ; que la pre-* 
vince ne pourait Faire un choix plus avantageux;^ 
plus utile ; que M. Malouet était un citoyen biea 
digne de sa confiance , et dont les talent le justi- 
£eTaient bien. 

M. Malouet reFusa une nomination auui prémpitëa. 
Dans ce moment où l'on parla , dit- il 1 de ttigagmt 
n liberté , et de n'obéir qu'aux lois i j'uitaiSii .m« 
Z^râoher d'avoir été la came de leur inElauidfui. 
X'oU' s'occupa dono des cahiers ; l'on -nomma det 
commissaires. M. Malouet fut nommé rédacteur , et 
on lut las cahiers. 

■ Loisque l'on -était sur la point d'aller au scrutin , 
.-tm S^idîo de 'communauté s'écria , du milieu da 
l'nwmbUB': Nousn'avoiis pA de pitu digne citoyen', 
d'homme plus lecommindafaley plus ëclnid i. ooPtr 
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tuer qae M. Mnlooet ; n'allons pas au scrutin , mai* - 
■uaniDOnt - la par acclamation. 

Celui ijuî faisait fonction du ministère public prit 
■lors la parole , et dit : Mon caractère me force de 
- tëclamer la voie du si;rulin ; mais , en me rlûijouillant 
de mon ministère . i'ohserve niio M. MalonPl ps^* 
bien digne de reproïenter la province aux Erars-Kn- 
nëraus ; et pour abréger . on peut le nommer par 
acclamalion. 

La juge en chef l'eit aloii levé . a dit aussi qu'il 
.était forcé par les devoirs de sa charge de déclarer à 
l'assemblée qu 11 n v avau aucun ne ses memores 

qui n'eût 1'.' ilniil 'i:<.ij|iii'i' 1:1 iuk' ilii Si:niriii : 

mais que , si 1 .isbuiiiinrir , iiiir wMni iiiii uiiini su- 
périours et aux connaissances do M. Maiouei . la 
nommait par acclamaiion . il consiaieraii la nomi- 
natioa de M. Malonet . quand l'assembles aurait 
lâtëré son roen. 

L'acclamation lui T«iieree,ei le ueurenani -gênerai 
]iTDCÏanii M, Malonet dôpulë. Cette séance est lîgnéa 
de I&8 électeurs ; et il f en avait 658 dans l'assem- 
blée. Voilà les hi\t i examinons maintenant la vali- 
dité de l'élection. 

Par qui l'acclaniation est - elle attestée! Par i&g 
personnes. Contre qui t'atteste- 1- on t Contre 400 
personnes. Il résulte que lés tti ont nommé M. Ma- 
louet ; mais il n'en t&nlte pas la preaTO .qna les 401) 
aient iliivi ce choix. 

Ils no salaient pas sigofir ,.dira-t-oa ; mais il 
fallait donc en (aira mention dras la procâs-Taibal ; 
«t tant cfue celte mention, n'est pas faite , oti doit 
pTësnmer an'oontiairs 'qu'ils savaient ioua signer. 
D'ailleurs , un 'village na cfaoisira pas un ëleetouc 
qui no sait pas sigui. Est-il 1 cnnn quai 
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ptés do lix cenl) horama* , l'élite d'une proTÎnce- « 
il n'y en ait qu'un quart auquel il faille fiùre gric* 
d^ine auiri gnada ignoiaece { dUUeun * ce ne sont 
que det considâmioiu qid conduÏMQt ininuibls^ 
meot i l'irbitiaîie. 

Dira-t-oD qus ce «ont ibt perMiineà qui ^ttettent 
une acclamation générale î Mais , encore une foU , 
l'on répond pour soi «t non pu da aei roisini don» 

Mail il est un point d'une grande imporfaiBoe ; 
c^at qoe personne n'attaque la nomination de 
Malouet , et n'élève de réclamation contre son élec* 
tioD. Sans doute un point auisi important est d'uns 
grande Fareur. D'un côté , ceux qui s'en tiendront 
i la rigueur des principes diront quo , si personne 
ne s'élève conire une nullité , faute de réclamans , 
l'assemblée exerce sur tous set membres une espèce 
de minislén public , qui raiUs au maintien de l'or- 
dre et i ce que les provinces soient représentées j 
de l'autre , que , puisque personne no se plaint , c'est 
que la province confirme l'élection do M. Mdouet , 
et qu'elle consent â être représentée par lui. 

Les conclusions du comité sont contre l'élection 
de H, Malouet. 

}if. de' Lally - Tollendal. Messieurs , ce n'est 
pas sans une espèce'd'embarras que j'ose vous pré- 
senter UQ principe contraire au rapport liunineux 
que vous venez d'entendre ; mais la justice cbm* 
mande , et je dois obéir. Ce prindpe me paraît 
tenir à l'ordre public , à foiçanisadoa ^ toute 
assemKlée et au pouyoir cooitituant. 

n n^y a aucune loi fiie , aucune âétenmna- 
tion pour les Etats<géoéraui. 

U 
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' 'TtÉ roi convoque ,-Iès comineUans ^lùent, les 
députés accepten't ; ' vrâlà ce qui constitue des 
Etats. ■ . 

S n'y a de- contestation sur l'élection que 
relativement aux pouvoirs des uns et des autre?. 

II n'y en 3 point quand personne ne récla-; 
me; et si tout le monde se tait, s'il existe lut - 
concert , un assentiment parfait entre les trois 
portions intégrantes qui concourent aiix Etats- 
généraux , dès-lors il n'y a point de procès , 
point d'instruction , point de jugementi Q'iftiporte 
ce qui s'est passé dans une assemblée dedittria; 
puisqu'elle ne réclame pas? 

L'orateur fait suivre ce début de quelques dé- 
tails qu'il oppose à ceux donnés par le comité; 
il conclut à ce ijue la nomination de M. Malouet 
soit validée. 
M. Malouet est reçu k défendre son élection. 
fluoeuiG membres parlent successivniient. ' 
Ou V3t aux Tcnx, et l'élecdod de M. %blouet 
ék confirmée à là pluralitâ de .439 'voix coq-' 
tre 33. 

La séance -dsE-lev4e. à quatre lieuies, et Içs 
• biiFèai}X,soiti: invités à' ('assembler C9 scôr. 



Tarn, m. 
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De 'if^ersailles 10 juillet. 

La Ênmation du bureau d« aubùslsntieB dans !• 
Hîn- da l'aiMmblëe nationale , a déji produit lo bun 
elTét do ramier la Peuple sur set subsistances , qu'il 
giiï qus l'oli oharcba par- tout i accaparai.' Mais ce 
< Muùtrf , Bayant MOimB baw pour «m tranil , na 
{«uvanl H procurer 1m reuMiEnapieii» indbpeiMablM 
que le gcnvennineiit. Iw reluie , pourra difficàïmietrt 
lëm^Iii vno inccâs l'objet de sa missiou. 

Apàn» B-t-il ëtë formé qu'il s'est empressé de 
demandât i M. Nnchel les écUircissemans dont il 
avait besoin pour le guider dans un travail dont le 
poids a , pour ainsi dire , écrasé tous les corps poli* 
tiques, et sorloul le gouvernement, loisqulb ont 
voulu secourir la DÛsàre des^Peu^efr; fuisqull e« 
vrai qu'aucun d'euK , ni le* nnniltres. du loi , m'ont 
pu remédier aux màlbeius d* là .famina ; }a dis fiu 
mine , puisque, dans bien dés provinces, les payaant 
ont été réduits i manger du mn , dt l'btrb* bmnltù. 

Sans doute le comité allait remédier i Hnsoffi- 
sanoB de toutes les rechercbes précédentes , A tt 
gouwnemont eût, imité le zèle avec lequel ohaqita 
lâtoyen' a' déposé les édiiroissemet» qu'il avait à 
communiquer. _ ; 

Mais ie gonvememml s'est renfonnë dan* un oon- 
^Ue iUenoe } il, n^ rien voulu coramni^nêr , si 
^ ' ce n^t diat pli o«t pou ii^oiunte* ^ li ^ Inad-: 
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feaïeSt^B'slles augminreat 1b( nuages qu'une main 
Mcrilége voudrait rassembler autour du comitd d» 
subsistances. 

Un fait maaifeste l'iatention marqué? du gouvet- 
netnent de tout remiser et de gardr-r7a taett. 

Tout ie monde connaît Is méminiB da Hi Neckeh' 
XjB oonùté ■ -devandé les [âàcies- fiutifiMlivM on 
au moint un tominaire des prsuvet qui lui ont s^nî 
do base. Il a répondu qu'il en parlerait. On se da- 
manda pourquoi un ministre , qui a reçu du Peupl* 
et des Elats- généraux tant de témoignages d'aiïec^ 
lion , tient , à leur égard , une conduite aussi in* 
signifiante. 

Pa ti. —Il y a long-tems que aaS regards sont 
fatigués des scènes secreltes et alarmantes du cMieaii 
de Vcciailles. Rappelons notre ancien courage , et 
isnlr^ns dans la ca'eme obscdce de l'intrigue , dans 
l'antre profond 01^ les Cyclopes forgent les IrSilk 
jdont ils arment U imilt hcîte de Jupiter. 

Des ttiAfai ébangèrei rienoent ^ajtr de toutes' 
paru te cïtoyeu paisible qui , Orofant abanduMiet 
son pays pour conconrir i la paix générale , se tréiivè 
■tout~i coup transporté dans une ville de guerre , an 
milieu du tumulte d'un camp , exposé i la brutalt(4 
â\in soldat qui i par instinct , par métier , par un* 
tmpuldon secietls de» pt^ofirts 'de son |ays,.ett 
éàvoté ■aqs ess^ de !■ 'Soif da lépandi» la mag 
français. 

On remarqua llndlscipHu tifFnétiée des huMards 
qui , dans les vapeurs du vin , courent et là dans 
les nies dn Versailles , comme de* furieux prSta i 
commettre les pks horribles, assasslnsla , «t faïsaflC 
ftàti leur aspect les- oitojr^ns ipoaraatiê, 
''I^i-d« (isasrilMtt' (Mt-M OBOunia pw MM» 
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iTonpe da forcenés. Ces massacres jéleat ici l'bKuf 
dans tous Iss t:auts ; le désordis , les émeutes , let 
inaIli"HrS succêrfenl rapidement depuis leur irrivée. 
Les ËtïlS'gdnéiauï , le roi , les princes rie sont plus 
an sArelé depuis que cas barbares se sont répand|i* 
diu no* plainsa. 

- ■ A- tons mameni lai gaidei du corps înontent 1 
cheval, font eia-ni6me* la patrouilla j les wiiiiH 
environnent le cfaiteaii les canons sont braqués dft 
toutes parti et en tous lieux j à tous morofins l'on 
parla de rompre les ponts , de poser des barrières , 
c'est-à-dire, des canons sur les chemins. 

Abandonnerons- nous le champ do bataille où le 
ministère le plus coupable , le plus criminel do la 

' France , offre i un fer étranger, i uo fer qui ne s'eit 
teint que du lang français , Isa malbaurvuset victimes 
de son Impmdenoe I ou' pIulAtds Ii peirertité d« 

, ses conseils T ■ < ... 
Transportons - nous , dans la salle du cobsmI, 
Tout ce qui s'y passe est vraiment alarmant. Pour 
dissiper une émeute do cinq i six cents hommes qui, 
lutlaot depuis long-tems. contre les ^orreurs.du be- 
soin , ne sont plus qné des ftntAnies animéi t n^met- 
on pas en marche UDo année de , cinquante mil!» 
hommes t 

ItfaiS' pourqiun placer des cenont sut les ciieinjiis i 
dans-lous les.cblteiuX, daM tontA lei.phcel , dans 

les jardins t Eft-Ce pour arrêter l'eff^vescence da 
quelques citoyens , empoité* trop loin par leur zéls 
et leur patriotisme / Croit-on qu'il faut pour cêU 
tout l'attirail militaire , et placer une armée aux 
portes do Paris / on s'abuse ; nu root de bonté d» 
la bouche. du. souverain plus de confianqe daas le* 
.fSpidieiituii de U nation r l'expnlràoo de. cas pao> 
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dours qui donnent da l'ombtagB même aut bon»_ 
citoyens , fera plus que les cintjaaQts mille hommes 
qui nous finvironiiont. 

Quatre ohjels s'agitenr aL[ourd-hui dans le consea. 
Quelques révéhiions en onl donné la certitude. 

i.° Faire cesser les. Etals-généraux , et pour cela 
enlever les membres à minuit , les faire conduira 
tous chez eux , en donnant ordre aax maities do 
poste de fournir des cherauz i l'officier qui let ac- 
compagnera ; 

3.° Vendre la Lorraine i l'empereur ( qui la paiera, 
liieo entendu , avec les liz milliont qu'on lui ■ 
jprêtét ) i 

â.^ Tenb une sdtnce loyala o6 le »I apport»» 
quatre déclaration» , Sana étabUmnt des Etats pro- 
Tincianx et Etati - généraux de trois ans en tnug ani i 
les dépenses des ministres fixées selon le taux da 
leurs dépenses actuelle!, etc. 

La teconda déclaration contieiidra la sopprei^oa 
de U gabiïUa , retàplaoda par ilm^t territonal. ' 

Li titriiiâme , an eiiqirant .d'Un niilliktd pour pajet» 
.«t rembiteTSeï les dettes, 

i,." Une déclaraiioD qui dissout au moment mimt 
les Etats - généraux. 

Si ces projets doivent Sire réalisés , ce que sans 
domo U clairvoyance et la force du Fbujde pr^' 
Tiendront , on peut confaciunr, In pln'faor^ilM 
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■ ASSEMBLÉE NATIONALE. 

'JPféaidencf diM> Lffranù depùmpîgnan, àrehiytgjta 
de F'ienpe. J, 

S^AltCE DU SAUEDI II JUILLET. 

Aprëit ta lecture iJu procès-verbal , les députés 
âes CommuneE de Bordeaux demaotient qu'il toit 
fsàt lecture de l'adresse de leur ville. Cette de- 
mande leur est accordée. 

On lit aussi celles des villes de Mirecourt ^ 
7<ntïers CMIons-sur Saûue, le Croisic, Josse- 
lïfl et uD arrêté de la soble&se de Montaz^s , 
qui , en approuvant la conduih- de M. le comt» 
de Latouf^e, son député, luî donne deS' pou- 
voirs ïllimitéB, 

M. ie prisldeat. La députatîon que vous av» 
tana^éo. vers le na-pour lui présenter votre 
adresse, a été introduite Itièr à huit Iieures et 
idemie du soir- %!. de Clermont-TonileTre' a bit 
lecture de l'adresse; il l'a lue avçc cette noblesse 
et cette fermeté que vous lui connaissez. 

Le roi a fait donner par son garde-des-sceaux 
la réponse suivante : 

PenoDDB n'ignoro les désordres et les scènos scait- 
daleuH* qui to sont paute* , et se sont renonvelrie* 
il Pari* at â Vecsitllet , sous mes yeux et sous ceux ., 
, dss Etats - g^draux j il est néceiMire qns je Asse 
iisaga des sbojvm qiû sont en roi pui^ance , poui 
yemetirs et maintaiJr rndre dans la capital» et. dans 
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Ie« environs. C'est un de mes principaux devoirs de 
veiller i U aâraié publique : ce loat cas motifs qiù 
n'ont engagé i faire un raswmblement da lionpM 
auteur hiii. Vont ^ouvm MniAr l'uiBinUda 
des EUb>{AdniuE qa'eUss ne iDiit dwilitfet ^'i 
jëpdmer , on plulAt i piévenir da Bonroaux disar- ' 
dipt, i maiateair le boin ordre et l'eiercice des 
loi* , i assurer et protéger même la liberté qû doit 
légjMT dans vos délibérations ; tonte espècs da oon- 
traiote doit en être bannie , de même qda ttHiÙ 
«ppréfaension de tumulte et de TÏolence dUt tm 
éira écartée. Il n'y avait que des gens roal-inteii- 
tionnés qui pussent égaiar mes Peuples sur les vrais 
motifs des mesures de précaution que je prends ; 
J'ai constamment cherché i faire tout ce qui' pouvait 
tendre â leur bonheur , et j'ai toiijouis lieu d'ËtIre 
assuré do leur amour et de leur fidélité. 

Si pourtant la présence nécessaire des troupes daM 
les environs de Paris causait encore de l'ombrage , 
Je bie porterais . flir la demande des Etats-gén^ 
nux t ï . les tranifirer 1 Noy on ou i Sotifon* { ét 
.■lors je me loidrais^mcû-in&ne i Con^iégna , pour 
maînteirir là comnuiiûqatiDii qîii dtùl mai Uea aiitia 
l'assemblée et'm^. 

Cette réponse, loin d^trt applaiiiKe/ etclfe 

des murmures. 

Plusieurs nionibres se lèvent pour l'attaquer, 
et la critiquer, lorsque M- le comte de Crillon 
demande là parole. 

M. le comte de CriSoni Kous avons deinindé . 
l'éloignement des'troupes ; nous devons sans doute 
poiK l'avenir exérov,^ naNolle .cii 



es DU lo AU i3 JUILLET 178g. 

et en faire l'obiet d'une loi; mais devons-nous 

peiàster dans la demande que nous avons faite ? 

Xe roi nous a donné sa parole qu'il n'a fait 
avancer des troupes que pour la sUreté de sa 
personde et de la capitale , que son intention n'est 
pas de gêner Jes suffi'ages de l'assemblée nâtîonatet 
Koiis devons en croire la pivmesse de sa ma- 
jesté. La parole d'un roi honnête, hotnme est 
une barrière insurmontable- Elle doit dissiper 
nos craintes et nos alarmes ; le danger que nous 
croyons entri/voir s'éloigne de. nous. 

Je le repète donc, messieurs , restons auprès 
du roi : disons-lui qu'en lut demandant l'éloigné- 
nient des trouptis , nous avons cédé à notre ie- 
V(rir ; et qu'en restant auprès de sa personne , 
nous n'avons fait que céder à notre amour et k 
ses vertus. ^ 
M- U eamU Xiràbiâu. Messieurs , sans doute la 
tpamle du mi est digne de la plu; gtaniile confiance; 
nous rn devons tou) à la bonté connue du monar- 
que , nous pouvons nous abandonneT â ses veitus ; 
mais , messieurs , ia parole du roi , toute rïisuiantp 
qu'elle doit éiro , n'est pas moins un mauvais garant 
de' la condidte d'un miniitèiè qui n'a eessâ de lur^ 
piendre m leligion, 

Nous savons tous qu'avec plus de lëservs nont 
aurions évité de grands désordres ; nous savon» toiu 
que la confiance balntuelle dos Fiançais pour lent 
. -toi est rocnns une veilu qu'un vice , si , surtout p 
elle a'dtend dans ht pictui de i'ïdniiiiistiatioa. 
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. Qui de nous ignore sn effet que c'est notre aveugle 
ol mobile inconsidératioa qui nous a conduits d» 
siècle en siècle , et de fautes an fautes , .i la ciisa 
qui nous afSige aujourd'hui , et qui doit enfin dessiller 
nos yeux , si nous n'avons pas résolu d'être , josqu'l 
la consommation des tems , des enfuu totqonra 
mutins ét toujonr* - e*cliret< 

La léponse du rrà est un véritable refus j le mi- 
tùstàre ne l'a regaidée que comme une simple for- 
mule de rassuiance et de bonté j il a l'air de penser 
que BOUS avions ^it notre demande sans attacher â 
■on succès un grand intérêt , et seulement pour pa- 
raître l'aToir faite. 

Il faut détromper le ministère» 

Sans doute , mon avii. n'est pas de manquer U 
confiance et id leipect qu'on' doit auX' vertus dn. 
zoi i. mail mon avis n'est pas non ^iâ que nom 
toyons iDooiiitéquenB , tinùdes 1 iaoertaios dans notre 
marche. 

Celles , il n'y a pas lieu de délibérer sur la trans- 
lation qu'on nous propose ; car enfin , même d'après 
la réponse du roi , nous n'irons , soit i Noyoa , soit 
à Soissons , que si nous le demandons } et noi)l no 
l'avons pas demandé, et nous ne le demanderons 
pas , parce que probablement nous ne désirerODS 
Jamais de nous placer entre deux on' trois corps de 
troupes : celles qui inveilistent Paris * et celles qua 
pourraient , d'un moment 1 l'antre , lapoerla Flan- 
dte et l'Alsace. 

Nous avons demandé la retraite des troupes, rciil 
l'objet de notre adresse. Nous n'avons pas demandé 
d fuir les troupes , mais seulement que les troupes 
s'éloignassent de la caintale. Et ce n'est, pas poui 
noH qqe aoat «fous bit cUte demwule j ce n'«M 
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cettainemeat pas le sentiment de la peur qui Dout 
conduit , oa le sait bien , c'est celui de l'intéiËt 
Sénéial. 

Or , la pr^ence des troupiis contrarie l'ordre sK 
la paix pubUque , et peut occasionDer les plut grand* 
nulheots. Cet malheurs , notre Imislalion na W 
rfltagpenit pu , (dla lei aggitTaraU au contraire. 

Il Cmt donc amener U paix , «n d^pit det «mis 
des troubles j il faut être conséquens arec tiou»> 
mêmes , et pour cela nous n'aTons qu'une conduit* 
i tenir , c'est d'insister sans rellche sur le teartA 
des troupes , seul moyen infaillible de l'obtenir. 

Personne ne se lève pour appuyer l'opinion 
ie M. de IMGrabeau. 

M, le président observe qu'il faut prendre 
une délibération* ~ 

Af. l'évique de Chartng. la lettre Ôu m mé- 
lite d'être méditée; il convient donc d'en &îre 
faire la distributioQ dans Içs bureaiixî demûa 
on en délibérera. 

Cette (^rôipn n'a .par de «ute; la discnsnon 
tombe d'elb - îqême , et 0 ity x paB de dëlibé- 
lation. 

M. Bouche rappelle 4 l'assemblée ta motion 
. qu'il fit hier pour la formation de deux comités 
chargés de préparer les travaux relatifs aux di- 
verses parties , des finances ; il pense que ces co- 
mités doivent être formés par les bureaux j en 
. conséquence , le premier bureau nommera un 
tjptenihre du cUrt^îJe second > uo.meinbie 4* 



. DO 10 Atl l3 17!^. 91, 

la hobl^se ; .le. tioinème ,. deux dea coionin&es ^ 
et ^insi de suite. . ' ' 

On annonce un Jiauveau député du Maos^ pour 
remplacer M. Héjiau , mort dans les premieiâ 
ioun de ]^ sesâon. 

Ce député lit une adresse envoyée à l'assem" 
blée nationale par la ville du Mai»} ^e con- 
tient des sentîiD^ d'admiration , de leconnais* 
fance pour k conduite noble, çouragéuse et. 
héroïque de l'assenililée dans les momens de crise 
ou des circonstances lâcheuses l'ont placée , et 
une adhésion de la part du baîUiage à tout.leç 
arrêtés de l'assemblée nationale. 

M Target reprend la question que cette lec- 
ture avait interrompue, celle des deux comités. 
Il parle au nom du 34-*°" bureau. 

M. Targid. D'après IVudiiien qui a été fait 
hier sur rétablissement d'un comité , puur pré- 
parer d'avance le travail de l'assemblée , le bu- 
-reau a été d'avis que ce comité fût composé 
de soixante personnes; qu'il se subdiviserait ei^ 
suite autant qu'il serait nécessaire , selon que 
les matières le nécessiteraient ; que l'on instniiia 
le roi de la formation de ce comité ; qu'il sera 
f lié d^ doaner Içs pidres plu« prompts pçur 
iaire remeUte 4 ce o^k^ l«g piécês.oécassaii!eft 
ïiour vérifie»'» approfondir, fitti£er les finances ; 
que , poiir foriB^ C4 wdàii , chaque bureau 
nommera d'^s4 t^^i| gqifqnjEkt^ ^ que serf I 
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parmi toutes ces personnes réunies que T<m 
choiàra les 66 membres du comité, par lavcûe 
iu scrutin.' 

L'orateur àu 7>*^ bureau parle ensuite. H est 
également d'avis de nommer 60 membres poùr 
le composer^ que l'objet principal de ce comité 
sera de constater les dépenses, la recette, les 
îni posi tiens , etc. ; qu'il en sera pris un dantl'or- 
dre du clergé et de la noblesse , et l'sutre dans 
îes communes. ' 

M. Camus porte la parole pour le 3.**" bu- 
reau. 

Ce bureau n'a pas adopté l'avis des deux pre- 
miers sur le nombre des membres qui devront 
le composer. Il a cru que trente personnes se- 
raient suffisantes pour s'acquitter du travail qui 
lui serait destiné , noii pas que ce travail ne soit 
d'une très-grande importance , mais parce que 
l'obïet du comité n'est pas de le faire , mais 
seulement de le préparer 

Le "So.*"' bureau pense, de phu , que le co- 
mité peut appeler à son secours , et recueillir 
toute» les lumières qiie des personnes étrangères 
voudront bien liù conmiunjqaer. 

M. de Gouyd'Ârcy', orateur de soa bureau;, 
présente un plan qiû parait ap|m)uvé. 

Toutes les parties de la finance' seront ïndî-' 
quées sur différentes feinUes; et tous Cenz-qoî 
«ont plus vwée dans la connaissance de td cha-' 
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pitre que iana celle de tel autnTj seront invi- 
tés à inscrire leur ngm sur lu feuillet qui porte ^ 
la luatiéie qu'ils veulent traiter. 
, L'assemblée choisira parmi les personnes qui ' 
se seront présentées p6ur la composition du co- 
mité ies 6nanceS> 

M. le comte de Mirabeau expote que son 
bureau est d'avis dV'tablir sur-îe-chaiiip un co- 
jiiiti; des finances; que les ubstaclt^s ijup diffé- 
rentes personnes présentent contre cet établisse- 
ment ne sont d'aucune considération : l'on n'a 
pas à craindre qu'il empiète sur la constitution. 
Tandis que l'on travaillera à cette constitution , 
il préparera la matière qui occupera ensuite 
l'assemblée. 

Le bureau a encore senti profondément le be- 
soin et l'utilité des secours extérieurs. 

M. Populus , au nom de son biireau , dit 
qu'on ne peur s'occuper des finances arant' que 
la constitution ne soit achevée ; que tout tra- 
vail qui écarte de cet objet est prématuré i que 
la consdtutioa doit précéder la législatiba &iaa> 
aère. " 

Ces réflexions ne produisent queïort peu d'effet; 
les esprits sont dans l'incertitude et rindécîlàon 
sitr l'établissement-^ eomilé des finances. Les 
ons le désirent , les autres le refusent. 

M. le Chapelier. Tous-, les détàïls qui viennent 
^6ire présentés nécesâtent des longueudi> des 
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débats qiû ne devraient naître que ' pour âei 
objets d'une haute- importance. 

L'établissement d'un comité des finances est k 
peine susceptible de discussion, et c'est aller 
contre le règlement que de perdre un tems pré-^. 
deux pour une si petite cause. 

Le comité ne fera que préparer les matières , 
et ne di^cidera rien; ce qui! aura vu repassera 
sous vos yeux; vous jugerez son travail ; il ne 
fera que faciliter le vôtre ; car , bien entendu , 
les Anances sont un objet trop important pour 
le confier sans réserve a 60 d'entre nous; cha- 
cun de nous ést venu ici pour en prendre connais- 
sance , et nous devons remplir notre mission. 

Il est donc nécessaire d'établir ce comité , non 
pas pour vous présenter des projets de subsides 
mais pour vous faire un rapport de la recette , 
pour vérifier les étals , pour faire en un mot ce 
que vous, ferez après lui. 

La seule difficulté qui ait paru ezistet* c'est 
sur la formatîoii de ce comité. - 

Sans doute tous les membreE de l'assemblée ne 
sont pas également imtniits sur les finances, et 
il serait k propos que chaqtie buceaa nommât- 
quatre personnes; et c'est dans ce nombre réuni 
que l'assemblée prendra , par la vme du scrutin ; 
quarante députés qui compoteront le comité des 
finances. ■ 
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' Les principes de M: le Chap^er paraissent 
â^teiminer Fassaobl^. 

M. le présideat -prie ceux gai yopposent k 
Rétablissement du comitâ de 'se lever j personna 
ne se lève- 
Il 7 a un second dâiat , presque Msâ vif que 
le premier. 

Les uns veulent formor le comité par gérnJ- 
ralitéi, d'autres le nommer par provinces, ou 
le former ies f ens lea plus instruits , sans dis- 
tinction de bailliage. 

On veut enfin le former par bureaux. 

Jf. de Lally-Tolendal. Toujours les Etats-gi- 
néraux, dont on avait espéré tant de biens, qui 
projetèrent des lois si sages , sï utiles , devinrent 
infructueux par les divisions qui s'ëtabSrent , sur- 
tout lorsqu'on voulut délibérer par province. Je 
me range du côté de M. Bamave, qui a v»tâ 
pour le mélange des provinces. 

Les uns veulent la nominaiioD par g&i^ralitéf ; 
les autres par bureaux'; on prettd un parti mi- 
toyen , qui est d'ed cliinnr Sa dans les g^néràEt^, 
et !So 'dans les biir^ux. 

Ainsi , le ' comité des finances est composé de 
63 personnes. 

Ce dernier accommodement ay^ant été adopté , 
M. de la Fayette demande et obtient la parole. 

jV.ie marquis dètaPayetle. Quoique mes pou- 
jcàxa ol'ôtenr U faculté de voter encore parmi 
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vous , îe croÎE cependant deroir vous o^r Is 
tribut de mes pensées. 

On vous a déjà présenté un projet de tfavaH 
sur la constitution. Ce plan , si justement ap- 
plaudi , présente la nécessité d'une déclaration 
des droits , comme le premier objet de votre 
attention- 

En effet, soit que vous offriez sur-le-champ 
k la Nation oitte ùionciation 4^ véri^ inconr 
testables , Goit que vous pensez que ce premi^ 
chapitre de votre grand ouvrage ne dinve pas 
en .être isolé , il est constant que ros idées doivent 
d'abord se fixer sur une déclaration qiâ renferme 
les premiers priniâpes de toute constitution , les 
premiers élémens' de toiue lé^slatjon. Quelque 
simples , quelque communs même que soient ces 
principes , il sera souvent utile d'y rapporter les 
discussions de l'assemblée, 

M. de la Fayette présente ensuite deux objets 
d'utilité d'une déclaration des droits» 

Le premier est de rappeler les sentimens que 
la nature a gravés dans le cœur de chaque in- 
'dividu ; d'en faciliter le développement , qui est 
d'autant plus intéressant que , pour qu'une Nation 
aime la liberté , il suffit qu'elle la connaisse ; et 
que , pour qu'elle soit libre , il suffit qu'elle le 
veuille. 

Le second objet .d'utilité est d'exprimer ces 
réi^ étemeUes, d'ob doivent découler toutes 
. tes- 
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institutions , et- devenir dans les travaux defl 
représentaos de la Nation , un guide fidèle qnî 
les ramiiie toiqoara à la soufce du droit naturel 
et social' 

Il considère cette déclaration comme devant 
s'arrêter au moment où le gouvernement pren|l 
une modification certaine et déterminée , telle 
qu'est en France la monarchie ; et renvoyant U. 
un autre ordre du travail, d'après Id plan pro- 
posé , l'organisation du corps législatif, la sanc7 
tion royale qui en fait partie, etc- etc>, il'acru 
devoir désigner d'avance le principe de la divt 
ûon des pouvoirs. Ensuite il a ajouté : 

Le ménte d'une déclaration des droits conàste 
dam la vérité et la précinon; elle' doit dire ce 
que tout' le monde sait , ce! que tout le monde 
senL Cest cette iSée, mesâeiirs,' qui seule a 
pu m'engager & tracer une esquisse que j'ai l'hon- 
neur de vous présenter. 

Je suis bien loin de demander qu'on l'adopta; 
je demande seulement que l'assemblée en fasse 
faire des copiei pour être distribuées dans les 
différens bureaux ; ce prumier essai de ma parc 
engagera d'autres membres à présenter d'autre* 
"prcq'etB .qui' rempliront mietir les voeùx de -ras- 
semblée, et que je m'empresserai dii préférer, 
au mien. 

. On applaudit, virànent* . . ' 
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M' le marquis de U Fayette , fait., lecttue 
projet qui suit : 

Lu nilura a fait Les hommas tibmet <lgtK| lu 
dUliuclions nécessaires i l'ordre «ocial né font ïon- 
dées que sur l'ulililé générale. 
' Tout homms oitt avec du drblU tnaHriniblst 
•«t impmcri|AiUM i taltei «ont la l%aA(-É* tontà* 
«m ojniiiaD>,'la ds •on Iknimut et* d« u *ia ; 
le droit de f ropiidt^, la disposition eaiiére in sa 
jpersonnB, de son iodtniiie , de toutes ses facultés ; 
la communicatioD de ses pensées par tous les moyen* 
posublas, la Teoherche da Uen- Aire, et la résis- 
'Unç«-i l'oppiMifaNa» 

L'ennim dw àtmia naîonlf .n' a de bomea qo» 
celles qû «D anuient b {oïdssaitce aux aalni m»n^ 
biei de U sodétd. 

Rut homme ne p«ot 4tre soumis qu'l des loia 
«onsantiea par lui on ses reptésmtans , antérienn- 
josent pronsulguéea et légalement appliquées. 

'Le piindpa de .toute souraninetS r^ids dani la 
nation. 

Nul corps , nul ittdiridn ne pent avcAr uns antoribé 
qui n'on émane expressément. 

Tont gouvefnenmDt a pour unique but la bien 
cominuD. Cet intérêt exige que les ponroirt légis- 
latif exécutif er judiciaire , soient distÏDcts et dé> 
finis , et que leur organisation atture la raprdtenta- 
tinn libre das citoyens , la mponsalrilU^ d«a isgena 
et llmparKalité des juges. ... 
. • |.es lois doivent âtre claire* , prdfàlW JUâîot^ 
'jçes pour tous les citoyens. 

Les subsides doivent être librement cotisenti* et 
proptutidanellement répartis, 
- A «omme l-IntiodBOliaB dat abiâ » ni b jfnùt 
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des géBératioDS qui se tuccédeat , nëcetsiUnt 
lé'ision de tout étsblitsàmeut humai'a , il doit âtif 
possible i la Nation d'avoir , dans ceriaîas ca« , 
une ccurocatioa ezlaonUaiite de députés , dont 
le seul objet srât d'aiUmtnei ol corriger , l'il est 

M. le comlc de Lally - Tolendal. Messieurs , 
j'appuie ia motion qui vous est présentée, à 
qtirlqiies lignes près , susceptibles de quelques 
discussions. Tous ces principes sont sacrés; les 
idées sont grandes et niiijestueuses , et l'auteur 
de la motion parle de la liberté comme U l'a su 
* défendre! ' ' ' 

îci des applaudissemens luàvent^B îaterrom- . 
pent l'orateur. 

Après que le calme est rétabli , il (»ndnue 
.ainsi : 

Cette motion doit ëtie l'objet de notre trfiyi^. - 
Cependant, plus le fond de cette déplaraqoa 
nous parak séduisant, jdiu nous devons êtie «9 
garde contre la fonne que nous lui donnerons. 
Permettez donc que i'inùste sut les craintes dpn^ 
je ne peux me défendre , et que je dépose in^ 
alarmes dans le sein de votre patriotisme. 
. D'abord, n!oubliofl5 j^aisla différence énorr 
'me cfui^ Peuple Daiasaat qw l'annooce à, i'uqî- 
vers , d'un Peuple las^V joug qui l'^çiaset 
W secoue; et-brise ses £m; ou d'un Fqup]â.9n- 
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obéît II UD pi^nce qu'il a chéri quand il était 
réglé par la vertu , et qiilV idolâtrera ' quand U 
lera dirigé par les mœurs- 
. U eat affreux' de le dira., plut affi^ux de le 
penser, la-caltHUnie nbus assiège; elle recueiUs 
nos discoiAs pour les' emiioisonner : et quelltt- 
occ^nçn funes^ ne !ui offririons - nùus pas, Â 
nous ne npus étendions que sur le droit de la 
nature? 

H se ferait bientôt une interprétation maligne 
de nos pensées, An nos sentiniens. 

Que serait-ce , si quelques esprits pervers , qui. 
ne comprendraient pas nos principes, s'aban- 
donnaient i des désordres dont nous gémirions 
nous-mêmes ? 

Il faut aller plus loin :1e Peuple souffre, et 
il nous demande plus de secours que de défini- 
tions arbitraires. 

Hâtons-nous de joindre à cette déclaration des! 
droits les principes de la constitution ; et alors , 
messieurs , quels puissans motifs n'avons-nous pas 
'du donUer nos efforts pour soulager la pénurie 
du trésor public -et 'l'indigence des créanciers de 
ï'Etat. ■ - ■ , ; 

"Ad^tons pout 'l'aveiât Ëette motion; faisons- 
en nos ptîncîpei f n<a senâmens , maïs qu'ell* 
ne iloHs arrète'pai b-cê leeul biit. ' 
* Que la ' déclaration de nos droits 'soit la déçl»- 
hàoà i& tousî'que -ïe'isùjet,. que le moovque 
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y tïioQVent' également lès leurs; que ce soit un 
■engagèment, un pacte social qui lie, ,qui engage 
toutes les parties. ' 

Je reiids à la matiDii de M. de la Fayette 
tous les hommages qu'elle mérite; mais je de- 
mande qu'il ne soit rien délibéré sur cette ino- 
tion que par le mÉine acte qui consentira à la 
constitution. • 

A la fin de ce discours, les applaudiseemens 
• recommencent flans toutes les parties data salle, 
«t ils sont long-tems prolongés. 

L'opinion de M, Lally-Tolendal prévaut; l'as- 
semblée ne jiige pas à propos de délibérer eor 
«ore sur cet objet. ■ .' ' : 

, La motion de M. de la Fayette est eo consé- 
quence renvoyée amt buream. 

On fait le rapport de l'élection de M. Akiqeau^ 
député direct de la ville de Metz. ' 
> Cette députation est discut&j càetiadictoire- 
inent. 

' On va aux vœx. L'appel fait , elle' est oaanî- 
Riemant déclarée naUe , sauf è la TiHe de Meta 
lecottiinencer une él^itioir 1^ i^dièn. ' = 
Lu séance est leyée. 
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ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Prêê^mee de M. tifrane de Pompi^mm, «rnAv^JB» 
- de Fieiuiei 

.SÉANCE DU LUNDI iS JUIHET. 

, On fait lecture d'une lettre écrite à rassem- 
blée par m- gtsad nombre de citoyens de la 
ville de Montpellier ; d'une autre écrite par les 
ofFtcïerE municipaux de la ville 'de Saint -Mar- ■ 
cellin en Dauphiné , et d'une d<îlibéraiion de 
la ville de Tarascoo , qui toutes expriment 
leur.satijtfaction au sujet de la réunion de tous 
les députés, et leur adhésion aux arrêtés d« 
l'assemblée nationale. 

Un membre se lève pour annoncer à l'assem^ 
blée les çhàngemenB survenufi dans le ministère , 
le renvoi delVI. Necker , son exil hors du royau- 
nt», la dicgrace des autres ministres qui avaient 
mérité la confiance publique. Il peint les trou- 
bles qui ont agité la ville de Paris , le désordre 
.qui y règne encore. Il finît par inviter l!asteii>-. 
blée&praidre àce siijet uoerésdbiùoDl^qiw 
sa Sagesse la liiî présenta. 

jH. ManAtr. Messieurs) le Toi a convoqué les 
EUtt - gdafaanx pour U ragênéradon du rojaume. 
Qa > proMiBcé les mots libertù, félicité publiqUB. 
Us. ont léT^Ué le courage de ceux qui sont iotë- 
tmég i tiuiinletiir 'le Fei^ls Français dont la sér- 
filadétUi* sa sont Bgaâs pwtptDtâgerlfls'abnii ila 
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ont entoura Is tiSne , et uoul avoDt de\i platieuis 
foii ëproaré Jm faorn^M ^att da laar* iatriguai. 
Il* wnt pamn» 1- prinr da H ccafiano» du m da. 
nttuan i^iristM , fÙgxM ds la-rBuh«tioa pvbliqiw-' 
•t de la bfWir' du pnaca , pn Uur cèle puni a»- 
i«MrâU et pour iB bonheur, de U Fraitee. 

Afin de tromper le atonatque arac plot <ls facilité « 
iU ont foulu élmgata de lui cens (ju'il*, ne pouTÛeni 
ecpérer d'asiocier i lem projelt. Ils ledotUoisiit Itvsf 
■Biour pour la roi , pour la )iiadce-at poui la i4titA.' 

Certainement le a .la deoàtdâ. cbànger ••»' 
ministies i mais, dan* ce tnoiAaiit de crise, leSTeo 
iséseotain de 1b nation no trabiriient-îls pas tons 
lama devoirs , s'iU n'a Tertiss aient 1b monarque de* 
dangers auxquels dos cooseillers imprudens ne crai- 
gnent pas de litter la France entière! 

Pourra ieni - ih £1 ce animes d'un désir ardeot pour 
le bjeUdela Patrie , et garder aujourd'hui la silence [ 
Ignorent - ils combien las ministres qu'on vient 
d'éloigner sont çhdris parle Peuple; que, dans les 
t^iconsiaiWM actuelles , le crédit public ne peut snb- 
iistet a«nt euxj que nous sommes menacés de la 
|i1ns af&ense banqueroute, dont le moindre incon- 
vénient snaîl U honte ëtenialla du nom français j 
at que la tang ait pris de 'oouln on coule peut- 
fitre' en cet instant dàna la oqiîlale t 
' Moii , let ennemis do bien jmblic w ci^gntaf 
' pas de Sétrif la caraotira national. Ih veulisiit braver 
le ddsesptdr du Peuple j ils le provoquent pu nir 
appareil menaçant ; lia IVniironnent de troupes ; lia 
interceptent le passade lur les grandes routes ; ils 
attentent i la liberté publique et indiriduetUa 

Ils ont appris au roi i redan'er un Peuple dont 
il est chéri ,i. prendre contre hiï les m^ea piécau- 
tiow qa'câdgsnt lu aggaib» â« l'anocnd da l'Ctfte 
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L'aMembléa tutionale dott éclairel le monirqus f 
ella doit Eolliciler le rappel des mînutfB* Tictime», 
de leur iévmteémit mai intëtSti dn ttino «t ■ ceiuE 
da b Pairie. Pu leconatiMuic* t fn amom ds 1» > 
Justice , «lie doit reprisestet an tdî tous les ditige» ■ 
auxquels on expose la France , et lui dtScUrer que 
l'assBinblée nationale ne peut accorder aucune cou- 
£ance aux minisires qui , en restant en plaça , ou 
â ceux qui, en acceptant les fonctions de MM.. 
Necker 1 da MontmoiiD , dt !■ tmem et dé Stùnt-- 
Frièst t ont minifsstrf dst pnndpm «oBtndiea m 
bisB public. 

Pu cette dtouobe ^ vont protrmei que ITippueil - 
nmitaira na ntmlt tous en imposer , ot ^uïucnik 
obstacle ne peni eochsttin Totre'zéle. 

Mais permettez - moi de tous rappeler , messieurs, 
que , malgré l'importance que tous deveï mettre i 
éclairer le roi sur les' desseins de ceux qui l'entcu- 
rent , tous ne devez pas oublier un seul momeiit 
la constilntioii du n^aume. Encore noe t(â» , aucun 
malheur ne pent âtie comparé i celui de ne pu 
. Aablir une conttitydôn beimnse et durable ';, anotin 
ayuitage ne saurait en tenir lieu. 

Les ennemis dir Jbien ^blîc croiraient avoir attànt 
Jeur but f slls pouvaient vous détourner de cet objet 
important, et vous exposer à perdre ainsi l'instant 
favorable. C'est la conslilullon qu'ils veulent empê- 
cher : c'est elle qu'ils craignent , qu'ils attaquent in- 
direclanent , pour pouvoir l'altaquar bionlôt à força 
• ouverte i mais tous leurs efforts seront vains. Les 
députas de tous les oidres resteront constamment 
téta^i pbur le soutien de la lîbérië : l'énergie et 1* 
• patriotisme crollronl avec les difficultés , et Is consti- . 

ta^on ava, 4labli*>. , . , 
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Ce n'est pas voire courage qu'il faul révoquer 
doute. Bien loin de le dimiDUer , 1& péril ne {ait 
que l'accnolm. Js.oa pnis 'Cepa^dut dluimolei 
nno inqnidlnds ; Citt b seule qusj paill inspinc om 
assemblée' d'hommes d'honneur., Je craini que les 
menaces n'exaltent trop votre courage. Tâutions , 
messieurs « d'agir de sans • froid , de nous rallier 
constamment aïif principes , de délibérer arec une 
prudente lenteufi N'oublions Jamais qu'il ne faut pas 
■doptM noa constitution qui ne conviendrait qu'aux 
âxoonrttttoe* prisuitei , mais qu'elle doit faire is 
bonheur de nos enfens ; que le plus grand fléau 'i]ui 
puisse affliger ua Peupla , est d'avoir nne conititu- 
tion incprtiine , qull soit fïcile de changer , et qui 
deviendrait la source du truuble et de l'anarchie, 
N'ouhliona jamais que l'autorité royale est essenliells 
au bonheur de nos concitoyens. A' quelque pobit qna 
puissent en abuser aujourd'hui ceux qui ont «nrpns 
la .religion du roi . n'oublions jamais que ddus 
jnons la monarchie ponr la France , et noA la Franco ^ 
pour la monarchie. Nous avons toujours m seal but ; 
il sera le même , queisque soient les obstacles : os 
but est la félicité publique. Si nous ne' pouvons 
■rrivar au port péndaut le calme , les' onges relir- 
déront notre ^roaioba , mala ils' ne obangeront: pal 
la terme où nous- sommas rësolus d'arriver. 

Je propose qu'il soit fait une adresse au roi et 
ano dêpulatioD , pour le supplier da rappeler MM. 
Necker , de Monlmorin , do la Luzerne , et de Saint- 
Friest ; pour lui représenter q;ie l'assemblée nationale 
ne peut avoir aucune confiance dans ceux qui leur 
ont s.ucoédé , ou qui sont restés en place ; pour lui 
aiposer.tons tes dangen que peut psoduire ce ch^- 
gement , et Je* ineiuiet lioleatai dont il est accom^ 
pagaÂ f H pontliù dddaier tpu VtumAU» n aliwiato 



IbS DU 10 AU l3 JUILLET 1789. 
un conwnlira jamaU 1 une iioDleuse banquatoute « «t 
qu'elle prendra les piécaulions nécessaires pour U 
prévenir , quand elio aura terminé ses travaux relatif» 
î U constitutÎDB du royaume. 

Ce discours produit dans l'assemblée la plus 
vive agiutioQ- Au luilieu du mouvement le pliu 
tumultueuXf plusieurs membres proposent succès* 
nvement <^?eFs moyess à preiidr«. 

M. dt Lally-ToUndal. Messieurs , c'est uQa *idt« 
fuMsta dos excès au:iqueU sa portent les eaaenûs du 
bien public , que la modération ' des boni citojena , 
sembla presque doTeni; coupablp* et'ie trouve for>- 
oée malgré site 1 sotâi des mestUM qu'aUsi t'tiut. 
prtscritaSi • 1 ' 

Si on xelouT (ur Kn-mëma dtait pennïs lon(|uU , 
Ant paidn la tentiiHent da tou Mistence dam' .celiù 9 
d^ins otlanùtâ, générale , je prendrais ton* les mem- 
bres de cette wseiaiblée i témoin .de l'esprit de paixi 
* et de fusticB qui a piéûdé , j'ose lâ itm > i jtous foe^ 
discours • quelque paît et du» quelque Ismt qnlU 
•iont êt<f oonnusi / 

J 'espère ne pal m'ea ;éMit«r , mtnn anjonid'faU, 
malgré la vive émotioo que }e leiWM j' mai* quel 
que soit le jugement qui m'attend , calomnié on 
non calomnié , c'tst id un de ces iD*laai OÙ il faut 
s'abanrionner i la consciencet 

On tient de nous dénoBcer , mesfieun , la tm*. 
prise bile à U religion d'un roi. que nous ohénaK»*» - 
. «t l'aiteinte portée aux eapârancei de U Hation qtw 
non* leprésentoas. 

* je ne répéleaai point tout ce qui 'TOUS a été fit 
«TBc autant de justesse que d'énat^ Je rooS.pré- 
■MDtMÙ un ^B^la tabbatui «t ntu àsmt f iimjim 
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Tons feporter avec mui 1 l'épi»{iie àit ihoii d'août 
de l'année dendâra, 

roi était trom^, ' . _ 

Ls« -loii étaient sans ministres , et yingf- <àa^ 
millions d'hommes sans jugos. 

Le trésor public sans fonds , sans criiilit , s»nt 
moyens pour prévenir une banqusruulo gcnérile , 
dont on n'était plus séparé que par quelques jours. 

L'autorité sans respect pour In liberté des parii- 
. culiers , et sans force pour mainleny l'or'Iru public. 

Le Peuple sans autre ressource que les Etats-géné- 
raux , mais sans espérance de les obtenir , et sans 
confiaiice 1 même dans la promesse d'un rot dont-il 
(événiil la probité , parce qu'il s'obsiinait i croira 
que les ministres d'alors en éluderaient toujoura 

A ces Séaux politiques , la nature dans sa coUr9 
dtait ranii (oindre les siens : la ravage let la déso- 
. 'lalioD étalent dan* les campagnes ; la famina as moo» 
triit da loin , menaçant une partie du loyaiiine.' 

le ciî de la Vérité est parvenu jusqu'aux oieillfla 
du. roi ; son onl s'est £xé sur ca tableau ddchûaatf 
Bon coeur honnête et pur s'est senti ému i il f'eat 
tendu aux vœux de son Penple ; il a lapptilé un 
ministre que ce Peuple demandait. 

La justice a tepda soa cours. 
- Lo tréaoT public a'est lampG ; la aéiit a nfam, 
«onnM dans les tems les plus prospères. Le non 
^afant de banqueroute n'a plus ntcmo été prononctf» 
1m piisons se sont ouvertes , et ont rendu i 11 
-MiMi lea Tictïmes qu'allas renfarmajent. 

Iju léroltel qui àndeht été semées -dans pbiîetm 
"IfroflBËu, A dont ùa^mta Uenilft-âa&Mbela 
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vetappameat ]a plus terrible , sa sont bornëqt 1 du 
^otîo 01 toujours iffligeantes sans doute, mait-ps»- 
ctB^m^ «t appaiiëo» pu 1* Mges&o et gfx lladul- 

Les Etats -gënéntix ont ëlé annoncdi de nouveau ; 
personne p'en a plus douté , quand on a n le loi 
Tertueux confisr l'e!iécutîon de tes promesseï i qn 
mlueux minisire. Le nom du toi a été cdureil im 
bénédictions. 

Le temi de la famine est ariiré, Dos travaux im- 
meofie* ,'Ias inein couvertes de vaisseaux , toutes Isa 
puimncat de l'Europe sollicitées , les deux mondes 
mis i contribution pour noire subsistance , plus da 
«juatorze cent mille quintanx de ferine et de grains 
imporlés parmi nous, plus de vingt-cinq million» 
Bortis du liésor-ioyal , une soUinitude activa , effi- 
cace , perpétuelle , appliquée â tous las. joure , t 
tons les instans , à loua les lieux , ont encore écarté 
ce fléau ; o| ia» inquiétudes paternelles , les saorifiora 
génireux du roi , publié* par «on miniatie,, ont 
«sdttf duii tons 1« cnuis ae» in}ata de nonveCux 
MDtinetit d'amour -at de reconiMisMiu», (t) 



(i) Ou a nproohé, arao raison , t Sf. Hacker', 
d'avoir .oont^Hié â la ditette des grains , eu luani- 
fintant doi craintes mat fondées. Tout le monda 
•ail qu'en 1789 il y avait en réserve des bleds dea 
•nnést luéoédentes. On lui a prouvé , d'ailleurs , que 
les 39 millions 871 mille livre! , qnil dît avrâr enk- 
flsgi» en ^îs de subsistanoas « indépendamment de* 
tracojn'remens , doivent se réduire i ti millions 700 
mille livres , parce quU est biéa ' oettain que AL 
iJïeofcer nï ptnnt distiibné les Sj) millions 871 mill» 
J&vnt âfl,£ràin» aox Ffwçaia., ta» «nm^iaç'aa 
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EnfÏD , malgré des obst:iclcs sans nombre , loi 
Etat» -généraux ont été ouverts ... L^s I'>at-t- géué- 
rauK ont éti! ouvoils ! . . '. Qua do choses , mcssioiirs ; 
(ont renfermées dans ce peu do mots 1 Que de bien- 
bits y sont TBlracùs j Comme la reconnaissance ds Id 
génération présente et des générations fntures rient 
»'j attaofasr â fimais I ' ■ 1 

> Qaelqnes divirioiA ont^claté dans les ' commea- 
cemens de cette mémorable assemblée : gardons-nous 
de nous les reprocher l'un i l'aulre , ni qui! jiprsciiuio 
ne prétende en être tolakmcnt innocent. Disons plu- 
J&t , pour l'aniour de 1^ pais , que chacun de nous 
■ pu SB lûsset entialiier i quelque* amuts trop es- 
dUiblM !■ disoiu qu^ •(■ «st do l'agpiùe de* pré- 
Jugés comme de celle des malheuteux humains 
qu'ils tourmentent ; qu'au moment d'espiror , ils se 
raniment encore , et jettent une dernière lueur d'eiis- 
lence. Convenons que , dans tout ce qui pouvait dé- 
pendre des hommes , il n'eit pu de plan de cod- 
ciliadon qn« le miiiïsire n'ait tenté irac la plus 
axacie impartielité , et que le resta ■ été souiiut i In 
force des choses. Mais « au milieu de la diversité, 
des opinions , -Je patriotïBma était dans tous les 
eœurs. Lei efforts pacificateurs du ministre , les invî- 
lalions r'îitérécs du roi ont enfin proJuit leur effet» 
Une réunion s'est opérée. Chaque jour a fait dispa- 



' moins la prix de 30 livras par sentier j des critiquée 
prétendant que 38,171 mille livras ne peuvent avoir 
été employées qui vaincre les obstacles qui S'oppo'- 
•aient aux projets de son ambition. 

Mais des dilapidations de ce genra 00 peuvent se 
croire, i moins qu'dn'ne suppose un bien mnrtdï 
■•idN dm* U oonpIibiHté. 
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raitre un principe de dmsion. Chaque jour a prodoit 
lina >caiU0 ,de rapproche ment Un. projet de coosti- 
tution tmcé par nii4 nulq «cetode , oonsa par un 
fiiftii Mg«- et -par un cgnir diûl , a nlSié tant la» 
etpiili et tôt» lu cceii».- Noua avoua marché «n 
avant : on uoat a vu entrer dans aot tfavaiiz , et la 
France a CDDunencé 1 letfoiar.. 

C'eW dans aat îMtant , après tant d'obitaolas 
vaincua 1 au mtlîeu de liât d'eSpërancet et de be- 
•oiiia t <{m de» conseillers perfides enlèvent au plui 
jMie de* row son serviteur le plut fidèle , ~ et j la 
Hation le miniitre citoyeir en qui elle avait mil 
M OMifianee. 

- Ce n'était pal ann. Tr(At miaistfBS étaient «nIriHis 
^Bt mèmaa Mntimens que lui, de la m^mafiddGld, 
éa mSme patriotisme ( ils lORt firappds de la même 
diigrace. 

C'était encore trop peu. Cet homme qui , depuis 
nn an , s'est sacrifié pour le royaume , on le pré- 
«cnie au mi comme un criminel qui doit eti>e banni 

QueU sont donc aei accutateurs auptâs du tifin^/ 
Ce ne sont pal uni doute le* pailràiAiM qu'il & rap- 
pelât. Ce n'eit pia lûtemenl. le Peuple quil a noUrrt. 
Ce ne lont pal lei crëaucîen de l'Etat qu'il • payé*, 
les bons citoyens dont il a secondé les nenz. Qui 
a<Mit ils donc t Je l'ignore , mais il en «st ; ia 
justice , la bonté reconnues du roi ne me permettent 
]wt d'en douter. Quels qu'ib soient, ils agRt b<an 
foapeblei.. . ■ . 

Au dâlaut dei aeuKMfaii^, Je oncb* |m cdowi 
jjulU ont pu dénonçai. CenîiÀbn le avait 
^oQrdé i sas Peuple*. comme/un-don^le (011 amour, 
comment est -il devenu .|atit4-aMlp un 9^ft |}'«nî^ 
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msdveriîoal Qu'a-t-il fait depuis un an/ Nous ve- 
Jions de levoirj je l'ai dit ; je le lépète : quuid il 
n'y mil {mot dVS*»^ > >1L nom a {nydij qaapd il 

«v^it point d'autorité , il a «Iiaé les lëvoltas. - 
' -Je l'ai entendu accuser tour i tour d'ébranler 
4r&ae , et da rendre ïs roi despote ; de sacrifier 
Peuple i U noblesse , et de sacrifier U oablesw au 
feuple. J'ai reconnu dans coite accusation te par- 
tage oïdinaice des hommes justes et impariiiiuz , 
et ce double reproclie m'a paru un double tioiumage, 
' Je ma Tsppéle encen que je l'ai entendu appeler 
àa nom de factimn ; st ]• a* luls damandé alon 
•qui étritlé sent '4a calta «xpraKÎon. Ja ma. «nte 
^demand^ quel aotra ministre -a*at fvnait éU plus 
-dévoué an matlre qu'il servait l quel autre avait été 
plus jaloux de publier les vertus et les bienfaits du 
"ïci t quel autre lui avait donné et lui avait attiré 
plus de bën^ictioDS , plus de témoignages d'amour 
«t de respect i 

. Membres des communes, qu'une sensibilité si nobïa 
fMécipltait au - devant de lui le jour de son dernier 
triomphe , ce foui où. après aroii craint dt 
perdre , vous crAies qullvous était rendu pour plm 
.Jong-tems; lorsque vous t'entouriez , lorsqu'au nom 
du Peuple dont vous 6tci les augustes lepresenlans , 
au nom du roi dont vous Stes les sujets fidèles, 
TOUS le conjuriez do rester toujours le ministre ds 
J'un et de l'autre , lorsque vous l'arrosiez de vos 
Jarrae* veitueuses,' ah! dites si c'est aveo tu visage 
4^ ^GtienK., ai o^st aveo' linsolence d'un chef da 
parti qu^l lecevùttôaa'ceshommagss, tpus ces td- 
noignages de vos bontés. Von* disait<îl, vous d»> 
vaadalt-îl .«nt» cho» qu«' do vwu «t m 
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qae de chérir le roi . ' fiue de faire aimtr au roi U$ 

Etals -giairnitxl Membres des communes, lépi.n- 

dez f. fe voiit en conjure ; «t si ma yâx osa 

bliar tm manaongs t|uo lavAtt» k'élère ^our ms 

confondre. 

«-t-clle é(i! collo d'un factioui f Sos serviicurs le* 
plus inlimcs , ses amis tes jilus tendres , sa familla 
mënis ont ignoré son départ. Il a prélezl^ un projet 
ia campagne. Il a laissé en ' proie aax iaquioludea 
tout de qui l^p'procbaU, tout ca qui 1* ch^innaït : 
on a passé une nuit â le chercher de tous c&tB9. 
Que cette marche soit ceîle d'un minisire préfari- 
calour qui veut éclia[)per i l'indigiialion piilili^iue, 
cela SQ coDçuit : mais quand on songe qu'il voulait 
as dérober â des hommages , à des regrets qu'il 
•At ieciMiUîftipar-4ont MU son passage, et qui «ussent 
adoncdr sa diagiaoe { quU a mieux ùmé «a privex 
da cette coniolalion', et toul&ir dans la peréonne do 
tons ceux qu'il aimait , qae d'être l'occasion d'ua 
instant de trouble ou d'émotion populaira : qu'enfia 
la dernier sentiment qu'il a â|iFouvé , le dernier 
^devoir qu'il s'est prescrit , en quittant la Francei d'où 
on^^Ie bannissait , â oté da donner au roi et i U 
Nation, encore cette preuve de respect et de dé- 
vouement ; il faut ou ne pas croire i la ifertu , du 
xeconiialtre uno des vertus les plu) pures qui ayeht 
Jamais été sur la terre. 

DouteE-vous , messieurs , <joo je n'adhérb, autant 
que je la puis , i la motion qui vient d'âtre faite t 
Je la signerais de mon sang. * 

Je rends faommago , ainsi qoé Mi Moiinier , au 
^principe dont il no faut jamais s'écarter. ' 
. Sans doute le roi est maître absolu de composer soa 
conseil comino il liu platt ; mais ifous pourons' lui Itt. 

digues' 
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âiqu«T les boni serviteurs, comme le ddtounieT dq>' 
niuvais, Noos pouvons lui adieuer des prières tss- 
peclueuses , tendres , soumises. Npus pouToat lui 
diie qu'il «st des cicconstances oà la vertu d'an 
prince ne suffit pas i clla seule , iù elle a besoin da 

et qu'assurément nous sommes daus uuo de ces cir- 
constances. Nous pouvons le ffonjurer, par l'atnouc 
que nous loi portons , par la fid^ta que nous lui' 
tarderons tonfours» par 1^ entrailles da la Fatri» 
déchirée , da rappeler les seuls ministre* dignes da 
sa conSancc, et les seuls qui possèdent la nMre. 

Holas ! je crains bien qu« la reîlisiou ilu roi ne Soil 
éclairée Iroji tard , et (fiie la pnrte qu'il □ faite, ainsi 
que nous , .ne soil irréparable. Ja crains bien qns 
celui qui a'éid deux fois méconnu, deux fûs ca' 
lomnîé ( deux fois rendu suspect su monarque ver- 
tueux , mais trompé , quil servait de son cœnr 
comme de son génie; que celui qui fujf actuel-' 
lement , comme un proscrit , sur les routes de 
CD royaume qu'il a fait fleurir pendant son pra> 
■nier' ministère', qu'il a fait subsister pendant le 
second , et poiir lequel il a. sacrifié son npos, sa 
fortuit , sa santé , ne nous imt i jamais enlevd ; 
nais nous devons an ' rcâ , ttonS devons i la ISatioil 
<la réclamer eeliA qui les a ti bien sarrîs , et ceux 
qui l^t si In en secondé; et dans tous les cas , 
en nous sotunettant gi le roi nous refuse , com- 
me nous sommes aussi libres dans l'expression do 
hiis santimens que le monarque l'est dans la dis- 
tribution de ses faveurs, nous dont on n'a pas sur- 
pris la religion , nous qu'on n'a pas induits eu er- 
reur , nous pouvons et nous devons voter des té-'' 
moignages solennels d'estima ' et da regret j ndul 
devons adresser des cemefctnuns at das'homraagas 
,Tom. IJI. H 
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M. Neckar et au% Wri» iiiiniar«'<ini M «»». ii g*»o- 

reaMmeut à^vauéi pimr le» ihtérêlï du de Im 

Ce cfiscôars est sUivî de* plus vife apÉiaudiS" 
nunéas. 

" jlf. U cemti ài Vuimi, Messieurs , les dangers qui 
ntenBCSDl le royaume y-nt tans doule au plus haut 
degid Le roi a convoqué U* Elats- généraux pour 
travailler i U régénération do J'Etat. Sm gënéreus» 
intentions secondées par des ministre» vertueuï qm 
n'ont jamai» craint de lui présenter le» vérifés utile» 
i sa gloito 8t 1 ion hopheur , comme k celui de 
la NalioBi ce» vrai» «mis du.trône et de la Patrie, 
onl marqué trop d'affection pour le bien public, 
pour ne pas devenir l'ubjot de la haine des mé- 
dians, qui cralgneTil la léformc des abus et Is 
ouccès de l-assemblée nationale; leurs calomnies 
ont fini BÉ' primer de ta confiance du monarque. 
■'Lt.pluï flolente émotion »"eat élevéb dan» le PeupU, 
«t tout annonce le» plu» giaiid» malheuw. 

C'cit m fait certain . et qu'une triste et constant» 
expëûencé à toujours confirmé , que des ministres 
. pervers »iû»«nt touiours les ministres vertueux qu'ils 
-ont hit rejeter. En effet les méobans seuls sont 
intéressés â répousser le! lûiniitres honnêtes , et 
lorsqulls ont eu U force de les détruire , ils ont 
aussi celle de se Bubstituer à etn.' Leur entrf» 
dans le ministère est aînri ùn crime ,■ puisqu^ls 
p'ment le loi de fidèle» serriteurs , et ta Nation 
d'amis fll de bienfaiteurs : pour soutenir ce crime , 
■ ils" ont bofoin de crimes nouveaux ; et ils font payée 
i ù Nation par de longs malheurs;, par une duro 
. oppression , l'affooûon qu'elle marqiMÎt k ieiir» piA. 
d4ceueii»> ^ . . 
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Ainsi lorsque les maint puiss que le roi est obligi 
d'amployet, pour diiiribner h jutice at h# bienfait* 
i ses BauplM , (ost lemplacdet pu du nÙDi cmp- 
rompue», l'alliaoce qgi doit mlMiatei «ntn le Irtek 
et k Nation «embU se relicher ; un monarque digu* 
de tout notre amour voit tout son Peuple ému , U 
confiance se periire, l'anarchie ëteser ««sbras menaçans; 
enfiD, pour comble de malbeuis , IesBngcDule>.v> 
Cette nuit, cette mût mâma, cattanait fundfte a épi 
une nuit de violence et de uag I Tntle piëAge ,4ii»> 
tes commencemens maux qui des meaaceot la Fnnqei 
Dans ce Funeste ëlal da cholos. Us représeotan» 
de la nation pauvcDt-ils garder un coupable silancel 
Non; ils doivent à la véntâ, iU doivent à leat 
fidélitd , â leur amoui pour le loi , ih doivent 2 
la confiance dont leurs coDunettaus las ont Itononi, 
*dc montrer au roi la cnminal alius ^u'an fait dp . 
sa Taveur. 

De* )K>ucbsi dIognpBtaa rioimont da moi fn^ 
poser , tiiesiieurt , de voter lu Mte dp «eooMvi^ 
pance et de regcel pour las Bumatoes ï-aituaux ^^m» 
nous venons de perdre , et de demander i-la'-feâa 
au roi l'éloignemeBt des nouveaux , et Je niV^ 

Qu'il me soit permis de vous offrir i ca su)at. 
quelques réflexions. 

La sagesse de nos délibérations peut seule être la 
•olat da l'Eiat- Nous marcboas entre deux écaeils 
ligalsmeol dcngetmtx , la fingne du Peuple , et le* 
•Urapriies des. anasmisdnlnen'pablîc : lans douta, 
l'appâiml de riolanca dont on bous environne , 
pont nous Annlar; atot 'douta tioos tommes la- 
dmus de U orâide ;,f appanooa Su dangat na ' petif 
■fEûbUc «ne -Midv 4m dUibfntions que thjttent- 
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exiger le bian de la Pitrie et le devoîi mct^ qg* 
nos cominettiiis nous ont imposé , de légénéier le 
royeume par uœ henrouse constiKtioa { mrii mm 
l'efforvescenca populaire , ni aucun sentimeqt d'aï- 
, ne doivent être capables de nous eotraïner 
BU-deli de la juste mesura que nous devons garder. 

Nous n'avons de véritables dangers j craindre que 
dans noas-mêmes j les représentans de la nation n'ont ' 
i redonter que les actes pcé<n|à[ës auxquels la cha- 
leur linîtalioa peuvent batralaer leur courage : 
\ldfaDdùns-iiou>-en âoD(>) mewieurs; no précipitons 
lien ; ddlibéidu arec calme .au milieu des appa- 
Xense* menafanles qui nous entomenti et conseivoîrf 
■nvialabUmeat les ^priacipei que/nous avuuoni. 

Nous ne pouvons , nous ne voulons point mâcon' 
nattre le dioi' inhérent à la courunnc , qu'a le roi. 
de DonimeT les ministres, les agens de son pouvoir. 
Quelques raisons que nous ayons de regretter ceux 
'Msqttels il vient de retirer sa confiance, qu'ils mé- 
lilaienl si justement , et de craindra ,ceuz qui les 
remplacent , n'alfaiblisscns point les fusles piincipes 
qui établissent les - droits du trAn". Je ne pense 
point que nous devions entreprendre de gËner 
l'eiarcico de son légitime pouvoir, en désignant 
an roi les ministres qu'il doit prendra. Ce serait 
prËter une orme nouvelle à la calomnie qui nous 
accuse auprâs du roi : on dirait que nous voulons 
en quoique sorte porter la main i sou sceptre ; il 
ne faut pas qu'on puisse famais noi^s reprochée 
d'avoir enfreint un seul des prïnuipes que nous 
reconnaissons. 

Bornons-nous donc, messieurs, bornons -nous à 
rendre aux ministres t dont la perte afflige la Nation » 
lê tribut d'estime et de legrét qn^li mt m^ntf .w. «• 
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montrant les aaâs' d» U' vénté y du monarque «t do;' 
bien pufalici , . : ■ . 

Fauons mniile pirranir au roi Ib uUmb ds la' 
t^tié i {Mlgnou-lin «m -traits 'd« 'fw; ' daUi nna- 
«dreste, lei ' daDgen dml les coDiolUars^perreri in— 
veslis«ent le «allit de la France , en engageant n' 
majesté à éloigner des ministre* qui faisaient aimer' 
le Irône , et qui ont abusé de son nom pour adopter 
des mesures ti fatales à la paix publique. 

prérogative royale dans le choix tte ses ministres, 
que dlnùster sur le ranroi ou la rappel des minisires 
dëtignéa, conùdËnms, metsien^, que ce moyen ^ 
infraotuaux .paat^étn > na' mmhernt point encors 
•uSsammeat vert le gnnd bat .qui nout rtiiemble. 
■ Réunis par un roi que nous aimons , pour rëgé- ■ 
liëter le royaume, pour affermir une sainte consti- 
tution , nos travaux sont devenus l'objet de l'allente 
V^eiMlle; nous: d«yons la faire. Cette constitua 
lioo aom» amds-i nddté jntlice aux créincien ds 
IZiat , ,el i nSmnit i ws bMcnnï ; c'est par-U que 
■tout MtisCHona i ca que nous devons an aou^ 
TCiain , i U l'aine et a nos commettatas ; c'est pat 
notre inébranlable fermeté i accomplir ces grandi 
deroîrs , que nous en imposerons aux ennemis de 
la Nation , qu'ils verront dans notre fidélité et notr^ 
courage ceux qui letir feront rendre un compte 'férâra 
dsl maux dont ils* seront cause. t ■ 

Il faut leur Ater jusqu'au plus Uger espoir de sou* . 
détourner du grand ouvrage qui nous est imposé; il 
faut qu'aucune cabale, aucune intrigue ne puissant sus- 
pendre nos travaux patriotiques. Oui, mesiieurf. tos- 
teirons les Uana qui no» unitsantî ne perdons pu nn 
imt.îiutaiit ilnvùUer i-.la.ic««iiiaiiMi'» ponr pe»^ 
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voir nous occuper ensuits immédiateiDeat du tntt- 
det cttfancieis de l'Etat ; renouveloBS , coKfirmons, 
coDMcroiM CM glcwivat anM» pris le- 17 da mois 
deioÏMt unistoai-aous à oetta i^vololiaii critébn <!■ 
so du (oSMta auAt, qui altaelu uns retaat «no pard» 
dp celta auemblée i l'accamplissenieat de nos de- 
voirs cnnimuns : ïotiii imposans c^ui ont valu i l'assem- 
Uae les 3uffra(;i)S de la Franco ontiéra. Jurons tous , 
oui tous , tous les oidrns icimis , [l'être fidèles i 
cas illustres arrêtés, qui seuls peuvoat aujourd'hui 
sanTBT le royauine- 

A- ces rift I i ces généreux applaudissctnens qui 
inaoifestent vos vom , puis -je hésiter plus long- 
lemst Oui , fj serti fidèle; je m'y unis da toutes 
)at fwiuancei de mon ame; jamais je ne me sépa- 
rerai de vous , que quand nous aurons reiqpli l'on- 
portaule. ijcba qui nous att pres^t* pour. le bon^ 
lieui et Ir tnaquiiliiâ dn iDoiiH(|ua .que nous cbé*' 
lisons r et pour la Edlidrd publiqn ; qoe Qoilt n'ayona 
enfin Utvii la comlïtutlon et oôueHidâ la dette pu- 
liliqns, ipH i^ose dia-'l-prdtftit«ew U gtvdsda 
llioiineai twtian4- C^at aiosi qw o<n» feieai. trem* 
bler les coupaUei qiâ ToiidnieBt Mre perdiB 1 la 
pranue Jas fruits de cette 'iiffUe assemblée, que 
nous feroDS bénir les Etats • généraux , et par la 
TOi dont BOUS aurons affemi les justes drrats et 
assuré la tranquillité , et par !a Nation qui nous 
devra sa fdlicilé, * 

M.de Clermont- Tonnerre. "Messieurs, dans les 
tems àe calamités publiques, il faut' s'attacher 
aux principes. Le loi est le maître de composer 
et dé décomposer «oc conseil ; la Katioa ne â<Ht 
pas noauner les nùisu»,-fS« né pent que les 
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'Indiquer par Je témoignage 4s u confiohQe qu 
de son împrobatibn. 

' Quant aux serniens, messieurs, i! est inutile 
de le^ renouveler : la constitution sera , ou nous 
'4ie lerans plas; maifi il est des luaux plus près- 
(aoB î 'Fatic est 'dana oneafEretue iennûUBtioD; 
«n s'y -^org^, et iet troupes y ttrésBqteni deux 
spectacles également ef&afans : des Français 19- 
'di8cî{Jîn& , 4ui' n^ khw dBnelamaîa de penon- 
ne , et. des Français 4ùôp)îii& qui apuc dans la 
main 'du despotisme : on* a vpulu noua saiBuseri; 
-on a répondu par despandes consoUnt^s} inaîa 
les traup«s (ont alternativement, cause et tfki 1 
rappelons l'époque du mois d'aoât , cette époque, 
que H. de Lally nous a si ëloquemment retra- 
cée; alors il n'y avait plus de tnbuqaux , plus 
de justice; les troupes furent retirées, et toat 
rentra dans l'ordre, par l'effet seul dp l'equît 
public et du redressement des griefs. 

Je pense qu'os dé^ vofer une adnsss 
remercimeiis à ceux qiû tout les vicâm» du' 
despotisme. 

Ces longs discours , la multiplicité dss ptopoô- 
tioRS faites par différens membreB, n'ont fait 
qu'augmenter le tumulte. On proposait , et ân 
ne décidait rien. 

Au milieu de cette agitatioa, M. Gu^iy- 
ûn, l'un des député de it vii]^ de Saris, lit 
-'ttOQ piûâon au^iiondeidIe«tetti«A»cett*'viU|»> . 
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qui prient l'asseniblce nationale de iui procurer 
le rétablissement de ia garde bourgeoise , unique 
moyfii de fnire cesser les iroubles qui déchirent 

Divers membres font lecture des avis. qui leur 
ont t-té envoyés de Paris,, avec Je^ détails de 
tout ce qui s'est passé depuis le d^art -secret eE 
précipité de M. Uecker. 

Tous les citoyens ont pris les armes ; des trou- 
pes étraDgëree sont en présence,! et semblent: 
les menacer; ellçs n'attendent que le ptemier 
ordre pour Mre un caraage -affieux.. Le sang 
des citoyens- a déjà coulé } en . un mot , tout 
.semblé présager les événenieiis les i^us affreux-. 

Hnàeurs membres dela-nobtessese lèvent et 
s'écrient .qu'il faut;ét(H]fîer le sou^nir des di- 
vîffions passées î que tous les députés doivent se 
rétuûr pour sauver la Patrie prête à périr. 

On ^t succesavement dîverees propbsi^DnB: 
Xes uns veulent qu'il soit fait une députation 
..du' roi., pour lui représenter les dangers qui me- 
nacent la capitale , la nécessité de faire retirer 
les troupes , dont la présence est un aliment à la 
fermentation du Peuple. D'autres veulent qu'il 
«oit fait une dépuration vers la ville de Paris, 
pour porter à cette ville detolée des paroles de 
consolation et de paÎK. 

■ -M. le comte de Custhie, député de la noblesse 
é» LonaÏM. jje .ju'adopte paB'.l'ayis qui jusqu'ici 
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paraît remporter. La ticputalion au toi me semble 
au contraire un moyen d'augmenter la fermen- 
tation, et insuffisant pour arrêter l'effusion du 
■sang. Le meilleur remède, que l'on peut eti^ 
ployer est de s'occuper sur-le chaaip de la con»- . 
titutioD ; c'est aînà qu'il £aut prévenir tes funestes 
eÛets de l'éloi^ement Àa plus lîdèle et du plos 
vertueux mimstre. . 

M. Biauzai. Je regarde l'adresse gu0 L'on pro- 
jette pour le toi comme inutile et dangereusu; 
inutile, en ce que le toi est toujours) entouré 
des m£me8 ministres. Sa religion est séduite ; oà 
' peat parvenir au roi que par im canal pes- 
tiféré. Cépuis lé commencement» l'assemblée n'a 
cessé d'être: dupe , et le roi dans l'erreur. C'est 
de-Ià que vous devez sentir la nécessité de la 
constitution; elle arrêtera sur ce point la res- 

. ponsabilit<5 des ministres ; on les rendra compta- 
bles de leur déprédation comme de leur con- 

- duite. 

Un membre de la noblesse. E suffît de faire 
mention sur . le procès-verbal des regrets qu'a 
occanonné le renvoi des ministres, et. de dire 
que ces témoignages ont éié jusqu'à demande^ 
leur retour et sglliciter pour eux une adresse de 
remercîinens. 

M. le curé Grégoire fait un tableau de tott- 
tes les entraves dout.la cour environne l'assera- 
-hl^i U.parle avec una iotce.et.uœ énd^.pE». 
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c<Hnniunes , sans s'écarter cependant des borner 
de h tnodération. 

Il demande ea eutre un eomité pour â4noB- 
eer tous les ministief çoupaUeg , tous lec consàll^rs 
periides éa roi. 

M. l'archevÉque de "Vienne se lève , et r^jré- 
sente que les «cpressjons fortes dont s'étàt servi 
l'orateur ne devaient pas se trouver dans la bou- 
che d'un ministre de paix. 

XJn murmure d'improbation interrompt la re- * 
marque de M- le priîsidiint. 

M. le ,curé Gri^goire riîpond ayec franchise 
que s'il lui est échappé des expressions trop for- 
iB3 j et -qui ne convienneflt pa$ la majesté ip 
J'assemlflée , il est prêt de les désfiYOUCT, 

M., de Gouy-A'Arcy. Un général , dsHt 1» mâ- 
TOoire vivra eterndlement dans notr^- bîatoire , 
reçoit le coup de la mort ; les soldats tombeot 
dans l'abattement et la douieur; un orateur 
lacrL- monte dans la chaire et s'éciïe avec vé- 
rité ; la mort d'un seul homme est une calamité 
publique- C'est dans ce moment surtout que l'on 
reconnaît la vérité de cette réflexion. 

Je ne vous parlerai pas de ce qui s'est passé 
il y a un an : une bouche plus éloquente vous 
en a présenté les détails. H ne restait' pas So.ooo 
livres au trésor public j mais U conlîançe s'est 
ranimée, lei aTatmeG ont cessé, « l^at^* ^e» 
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zitM^- PoUrqutâ fau^U ce momeiit dè tran- 
quillité Mt &iê à rapide? . . ' 

Aujourd'hui l'on entend de tQus côtés .d£s ctis 
fl'époiivante et d'iiorreur. Le -deapotiinie rasEem- 
ble autour de nous dès troupes étrangères , com- 
me s'il méditait contre la Patrie quelque coup 
dont les troupes nationales ne voudraient pas se 
rendre les complices. 

Hier , messieurs, j'ai entendu le canon tonner , 
î'ai vu le sang couler, des cadiivres couvrir les 
plaines. J'ai vu nos troupes françalsdS s'entré- 
gorger inutuellemetil ; j'ai vu le Peuple se trans- 
porter en foule aux spectacles, en faire fermer 
les portes , et annoncer que , dans ce jour de 
deuil et de douleur, l'on devait s'abandonner aux 
regrets de la perte commune. 

Au milieu de la calamité publique, au milieu 
des conseils pervers qui assiègent le trône, que 
peut-on attendre d'un ministère nouveau , dont 
l'inexpérience ne pourra qu'augmenter encore les 
troubles de la Patrie ? 

-L'orateur finit par appuyer la morion dç M. 
Mou'nier. 

M. CasteUane dit , en peu .de paroles , qull 
iaut rédiger sur-le-champ uçe adresse au roi , et 
s'occuper de la motion de M. lu marquis de 1% 
■Fayette. , " ' ' 

M. Guillodn atinbnce ipi'il est chargé par MM. 
les .'élecbsun ,âf ljRca|it)âe.da dooner l«cture.âe 



l'arrêté quris ont pris le i3> Le vMci en bÙIhk ' 
tance. 

I^'MsetnhlÉe des dlcct^uis da la ville de Paria , 
HDtiblcnient louciiéB des émeules populaires , et 
TojaDt avsc le plus grand regret que les moyen* 
faits pour rétablir l'ordre bodi précisément tpux qui 
in fomentent, supplia l'assemblée nationale de con- 
courir, autant qu'il est en elle, â établir une mi- 
lice bourgeoise. 

M. Guiitotin termine en priant l'assemblée do 
prendre l'arrcté en coDsidériitîoa , et de le mettre 
en délibénuion. 

Fluâeurs membres pensent que ce n'est pas le 
moment de délibérer sur une telle motion ; que 
l'assemblée a déjà décidé ce point en votant la 
dernière adresse au mi ; qu'on avait retranché 
de l'arrêté la parde oii l'on demandait, pour Pa- 
ris et pour Versailles, une milice boui^pisei 

Mais la plus' grande partie de l'assemblée pa- 
rait ne pans penser de mêt^e : on <Âserve que 
les circonstances sont changées;; ^esi Paris qui 
râclarae pour sa sûreté une milice boui^einse ; 
c'est Paris qui est assiégé de troupes étrangères 
et ennemies; il faut s'émpressex d'aUer à son 
secours. 

Telles étaient les réflexions particulières que 
différens membres faisaient entr'eux, lorsque M, 
de Saint'Fargeau prend la parole. 

Jf. .de Saint-Fargeau, Je crob ^tte le parti dn; 
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«leriee serait très-dangereux tians ce moment. 
X'as^mblëe narîooale doit porter elle-mènie^aii 
pied ' du trône les sendinens dont elle est affectée , 
et calmer l'agitanon du Peuple. 

Lorsque personne ne représente le Peuple , 
■ae représente luï-niênie, et c'est alors qu'il se 
porte à des excès terribles , qu'on auniit i^vit^s 
en prenant ses intérêts, et en allant à son 

Je crois qu'il est tris-important de faire une 
adresse au roi pour le retour des ministres ; 
qu'on ne doit pas surtout y oublier les principes 
qui tiennent à la responsabilité des ministres, et 
que l'on doit présenter au roi les sentimens de 
douleur dont la Nation est affectée; enfin faire 
.mention de l'arrêté lu par M. Ginlloiin. 

M, Chapelier. Vous avez à délibérer d'abord 
sur les troupes ennemies et étrangères qui assié* 
gent un Peuple bon ettïdèle; le sang coule, les 
propriétés ne sont pas en sûreté; enfin le scan- 
dale des Allemands ameutés est à son .comble* 
Il n'y: a que la garde bourgeoise gui puisse re- 
médier k tous ces malheurs : Teipérience noue 
l'a apiaîs. Cestle Peuple qui dût garderie Peu- 
ple. Vous avez on second objet de délibéraâon , 
c'est l'élçigsement des ministiïs. ' 

n est de la dignité de 'l'assemblée de voter 
4es remerelmeiis k. ces-Homipes généreux , vîc- 
timet à» leiv- innocence -eï de l'intrigue la plu« 
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basse- C'est par des témoignages ausu flatteiM 
que l'on doit encourager iea gens de bien , et 
laadis qu'ailleors on récompense le crime, Iiono> 
Tons au moim la vertu. 
' n est encore un principe adopté dans tous 
fos cahiers} c'est la responsabilité des ministres»' 
. De cette le» résulte une conséquence néces- 
saire contre fordre arbitnûre qui a banni ^ 
la France ' le mimstre dont nous pleurons bt 
perte> 

Devenu Français par ses travaux, il emporte 
avec lui notre reconnaissance, notre estime et 
notre admiration. Cependant il est banni. H 
doit rendre compte à l'assenibliSe de sa conduite ; 
s'il est coupable , c'est à nous de le juger. 

Mais s'il n'a fdit que secourir la France dans 
les c»]amités les plus funestes, c'est ii nous d'as- 
surer son triomphe. 

Le roi n'a pu l'eidler sans commettie une 'mr 
justice. 

Un (^urier du commandant de Paris est in- 
troduit , il remet au président une lettre à-peu- 
ftrès conçue en ces termes : 

La foule ou immeose au Palais •Royal,' plus de 
dix nûlla bontmes sont armés ; ils annoncent quils 
rcHit atta^er lea troupes des Cbampt-ElîiéMt pni» 
de-H.aller iSùnt'D^i^sft Icnnibe aux lëgiiiiuis 
M sa rendre i VenatUes. ' 

Toute* le» bsiriéres dn oM èa Non!' ont été 
tnccas^es , celle du ■r'^ae, .e>t en feu. 
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) Les ànaurïers ont été jnll^ , et chacun p»nd Ik 
cocarde rette. 

Paris va âtie m feu dans un instant. lU disent 
qu'ils vont ounif tDUtbs les prisons. Ils ont élé mal 
instruits i VaHalllfes ; i» vént punir let bsndits , et 
les garder dsns' les [iriiani* '.'' 

Cbb nouWtes jettent l'Ipouv^te ^oiiréut 
dans tous les' cœurs. La eonsternation et l'effroî 
tiennent, pendant quelques minutes , l'assemblée 
dans li! silence de la stupeur. Mais peu-à-peu 
les esprits se réveillent , et chacup , en parlant 
à son voisin, se soulage de ses tristes pensées. 
' On nomme deux députations : l'une au roi, 
l'autre pour Paris. i,a première doit demander 
au roi l'éloignement des troupes et le retour de« 
ministres , nécessaires pour rétablir le calmâ tt 
provenir les malheurs les plus grands; l'autre 
doit porter à Paris la réponse du roi , dans la' 

" cas où ei!a serait sage et juste .c'est-à-dire con- 
forme k la demande de l'assembUe natiobaie. 
. Dans l'int'ervillôj.deia électeurs de la ville 
de Paris' paraissent dans l'assemblée ;ilis rendent 
un compte exatt et détaillé de ce qu'ik ont ru, 
'de ice que leur -assemblée a fut ; ils eonfiniieat 
tout ce^.quî a été. déjà rapporté par direw 
meh^rœ. ' 

En ce momeilt nséniê -k d^HMatiaa ttm^h 
au loï rentre draila wSb, • 

H. /e ;>rft»ien/. Jm représenté 'W M U n-. 
tlt^unt dbntianW- eit se trcHife U isyaaiiie j le ' 
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danger ie voir* naître bientôt succesnvëment 
dans les autres villes les méines troubles qui exis- 
tent dans la capitale; la nécessité de rétablir 
la tranquillité publique dans la ville de Paris, 
en élo^nanE prompteiaent' les troupes ,-et en 
établUsant ane mUice bourgerase ; et j'ai ajouté 
que l'assemblée nationale reconnaissait le droit 
qu'avait sa majesté de régler ta composition de 
son conseil , mais qu'elle ne pouvait lui déguiser 
que le changenKnt des ministres était la première 
cause des malheurs aciuels. 

Le président rend compte ensuite de la réponse 
de sa majesté ; elle est conçue en ces termes ; 

Jo vous ai déjà fait coonaiiro hies intentions sur 
les mesures que les ddsonlres de Paris m'ont forcé 
de prendre ; c'est i moi seul de juger de leur aé- 
CQSsilë , et ie ne puis, i cet égard , apporter aucun 
«haDgemenl. Quelque* villei se gardent elles-niéinesi 
niRii l'tâtendne de cette capitale ne permet pas uno 
•urTeillanoe de ce genre. Je ne doute pas de I» 
pureté des motifs qui vous portent i offrir tos 
services dans celte aSiigiinta circonstance , mais 
votre présenca i Puis ne ferait aucun bien j elle est 
néoMsaÎTs iiâ paat l'accddration dé vos imporlans 
Ihthdx , dDat{e-nè bas» ds vous tecomi&ûulBir la- 

La réponse du n» ne sads^iit point l'assemblée; 
i^uàeurs membres 'témoieniint leur indignaribti 
de U tranquillité apparente du roi au' milièii dû- 
désordre général, et du, peu de condescendance 
4|i'il 3 pour les demandes de l'auM^lée aationals; 

On 
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On propose divers projets d'arrèt4 ; mais -qu 
ne se fixe sur aiicua. 

Or propose alors de nommer des cominisBaireS' 
qui seront chargés de rédiger sur-le-champ un 
projet d'arrêté. 

Cette proposition est adoptée. 

Les commissaires sont nommés. Ils se lotirent 
un moment , et bientôt ils reviennmt apporter 
le projet d'arrêté qui sait , et qui est unanimemeat 
approuvé :. ■ , 

L'astemblée , înlerpTèt? de l> Nktioii , déclara 
que M. Necker , ainii qne les autres ministres qui 
vicunoat d'ëtra éloigné» , empoiteat avec eux ion 
«stima et ses legieU; 

Dédire qv'afli^yée^es 'sidtei fiineites c(u(i peut 
«DtratnBr U réponia du tdi , ells h casieni dinsto- ' 
ter sur l'éloignement des troupes axtraoïdinaireinMit 
rasseroblces prés de Paris et de Versailles , et ma 
l'étahrissament des garde* bourgeoises ; 

Déclare, de nouveau , qu'il ne peut exister d'io- 
termériiaira onlre le roi et l'assembl'ia nationale j 

Dticlare que les ministres et les agans cirils et 
mtlitiires de l'aulorité sont responsables de touia 
entreprise contraire «ix dfmts la Natipn ét aux 
décrets de cette assambUa ; 

Déclare qn^ les minislrei actuels et les conseil* 
de sa majesté , de quelque rang et étaf qu^ts pù^ 
sent âtie , DU quelques tonctioos qu'ils pii^aent- 
avoir, sont personne Uameat responsables . dçÂ maL; 
heurs (irésens , et de toos ceux qui peuvent Suivre ; 

Déclare que la dette publique ayant été aise sou« 
la garde de l'honneur ec do h lojaaU feaofkUf^ 

Xom, m. • .'I 
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et la Nation ne se roFusant pas d'an paysr-les irIb* 
rél» i nul pouTOiT n'a le diott do proaoncet Itafamp 
mol de baflptraU^ , nul pouvoîi n'a la drmt da 
manquer i U iiA publique , goïu quelque fonne et 
dâuntdnatioii que cct-pmtw titra j 

Eofin l'auemUde nafionile déclare i{ii'dle' peidtter 
dam SM prâc<îdaiu anélés, et notanuDent dans eaux 
du .17 , 'du 10 al du ^3 |uin dernier j - 

Et la prétente délibération sera remise au roi par 
le président de l'asEenblée, et publiée par la voio dm 
llmprestioo. 

' L'assemblée arrâta de plus que M le président 
dcrira 1 H. Neoker et aux autre» nûnîstres qui ont 
dié éhngtitfi , pour le« . informer de l'aMtd qiù Isa 

On détnande que la s&mce soit continuée , 
afin que Tasse tnbléii puisse être à portée d'être 
înstriiitii de tous les événeniens pour prendre les 
délibérations que les eircoostances engeront. 

D'autre! tbembres représentent que la longueur 
de la séance né permet pas & M> le président 
de se tenir contînudiement & son poste j ^^'il 
conment que l'assemblée se notmne im vice - 
président qui , en l'absence du préndtmt y en 
reinplira îes fonctions. ' ' 

Cette proposition est adoptée- * 

Les membresde l'assemblée se retirent dans leurs 
bureaux respectifs pour élire un vice- président. 
, Le résultat du.scrutia est en faveur de M. le 
nvuquif de la. fayette , qui ^uoit la majotité des 
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tiiHragés. IL a été proclamé vice- préaident au 
HiilîeU des applaudissemens dé toute l'assemblées 

M'te marquis de laFayelle s'approche du bureau. 
Messieurs , dans un autre moment je vous 
jrappelerai mon insuffisaiice et la situation parti- 
culière où' je me trouve; mais la circonstance 
esc telle , que mon premier sentiment est d'accep- 
tpt , avec transport , l'honneur que vous me . 
faites , et d'en exercer avec zèle les Fonctions 
loiii notr» respectable président , comme mon 
premier devoir est de ne me séparer jamus de ~ 
vos efforts pour maintenir la paix et consolider ' 
la liberté publique. ( On applaudit. ) • 

lia délibération est suspendue à onze heures 
et demie, sans cependant que la séance soit levée. 



Mxtrtdt du procès-ferial des séances des éleoteura 
de Paria. — Du tS.JuiHet lySs- 

•■ On aiHiDiica i FatwinbUs que il. le lienteoiitt da 
polico désira d'ans introduit,' pour donner' 1 ■» 
concitoyscs , conronnénient i linritatiôn qui lui % 
été faits par l'arrêté pris le matin' dans l^sseinblés' 
générale, tous les ranseignemena qui peuvent fitra 
en son pouvoir, sur les moyens d'assurer la subsis- 
tance da la capitale. ■ 
H. le Heutonaol de police , iatroduif avec M. la 
prirAtdesnurcbands, M le procureur du rot et d« 
la fille, et MM. Isiâchevins, a exposai l'assem- 
blé que i> charge et ses foncdona ne lé plafdmt 
paa d»' maiùire i nilla^tui l'ongine et sur les pré- 
.1 a ■■■ - 
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tnUrs moyeni des ipprovisioiuiemens j que let opj. 
ratî(»is confiées i ton miaiitére w bornaient i wsuret 
la- dittribtttiiw ëgale de ton* U* CM n e MibU i - ^'on 
,«DUiialt i'Parii. . - - ' 

M. le tieutenaiit de police â ajôutc qde , par leiut 
lelalionS néceMaiTM etec M. de Montaran , M. Don- 
inèra et les auttet administra leurs eu intéressés dans 
Ja GommiHion des yirres , ses bureaux pouvaient 
^urnit quelque* notioni utiles , et il a demandé s'il 
pUsait 1 rassemblée nomiher déui électeurs , qui 
l'acGompasDBiateot jusqu'à l'bôtel de la police , et 
auxquels il donneriit tous les renieignemens qui sont 
■en son pourmr. 

L'asMmblée , adoptant cette proportion , a arrÉté 
que M. Dusaolz , de l'académie des inscriptions et 
belles lettres , et M. Glbert , notaire , tous deux , 
électeurs , seraient invités à suivre M. le lieuteiUDt 
do police pour recevoir de lui et transmettre «1 
comité permanent toutes los notions qui poanaient 
etce recueillies dans les buMaux de la police soi 1« . 
Fait des subststaaces de Paris. 

H. Chignare , électeur , a obserré qu'il résultait 
à)i itiscouTS de M. le lieutenant de police , que 
ni lui , ni MM. les officiers municipaux n'étaient 
^barges de l'approvisionnement des subsistances de la 
ville ; que dans les circonstances actuelles les ci- 
toyens de Paris ne pouvaient ae reposer da ce >ina 
important sur le gouvernement' « dont lés itonveanz 
ministres devaient être suspecta. 

En conséquence il a d??maQdë . et il a dié sur-le- 
champ arrêté que le comité pormancnt, conjointe- 
ment svoc MM. les ofE.;iers du bureau de la ville 
et M" la lieutenant de police , demeureraient spé- 
. ciiLement chargés de pourvoir i rapprovisioUnement 
'48»- bleds et brinn ponc.U nU« da Faiis. 
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M.' le lieutenant de police s'eet letiré avec M. la 
prëvAt des marchands, M. le pcocuTcui du roi et ds, 
U vilffi , et MM. les lïchevins. 

Capendaut les dépulés do plusieurs districts va- 
Uient, dsns le troubla et le désordre qui ezis- 
taivDt toi^oH»* ^porter, déUbdntiQiia du Imtii 
dittliQtfwpoctïb, «t demuiidar das-tcm*. 

Le député du district def Grancls^Augustins t mis 
aur la bureau- U délibération de son district, et 
ngnëe da plu^eurt citoyens,, pai.Jqqnelle il »dc- 
tioaiM l'anëlâ pris 1b nulili daqi l'atsemblëa génd- 
ifilft de rKAlel-d«-TUte', nlàâfl la 'fonnitinn da la 
milice pariHBBue j ot statue que, piomûrcment 
et pour la garde senlamant de (a nuit piochaîm > 
chaque citoyen fera «eiitinaUe ttevant ^ porte âb. 
sa maison. 

StàiU'Àitàri'âèa-Jtresi ~ ■ ' ' 

La député du district de Salnt-André-dei-Arcs 
a remii sur le bureau la délibération par laquelle son 
district sistuatt que tous les comniandans de trou- 
pes réglées , êlahliei dâns llnténeui de la capitale 
aéraient avertis qus les citoyeni avaient formé un» 
garde bourgeoise , at invités 1 sè joindra k celte- 
garde. 

Les Feuilians. , • 

Le député du disiiict de> Feuîllaju a mit sur. le 
bureau la délibération pariiquaUsaMLdistriat statuaiC' 

I.* .Que aoq cilojana aeniant prit» i jarvir daiu. 
Ift milice iiaàgiuil«t •mi oiAta* de l'hMdvde-rill*.^ 
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pour sIncoïpotÈr ' dan» la garde natîf)nalé, seraient 

■RCiicillis at leur eiistence assurée ; 

3.' Que l'hûtel-de-rille s'adresseralMncontineDr 
au gouverneur de !a ville, au lieulenant de police, 
i llnlendani , pour obtenir d'eux la cerliiude do 
l'appToTÏtionnement ; et i déftut pal eux de doDDBE 
cette ceiifltBde, qùe niôtel-dB-ïilleeVniiUtteTwt de 
leurs fonctionl pour le» exercei arec 1m neticn» 
que ces aociens admînistrateiin servent oblisât ds, 

■ 4>" Que l'hôtel- de -vUle l'adreHilTaU ànsrà abx 
commaDdïus des troupes eâstaiitei dini Paris, ''et 
nolamnient au sieai d'Affty , 'pwtf connaître 1m or- 
dres qui ppufaient leur avoir M donnés t 

Qu'il sera pourvu sans délai aux moyens 
d'avoir dcn armes et des munitions ; 

€.° Que MM, 1ns Feuillans offraient de nourrir 
ao hommes et de les loger. 

Au surplus , le district .adhérait unammement i 
l'arrêté dn disbiot 'de Saint -Hontiië. ... 

' Les députés du dîitrictdes Enfans-Rt^ges ont mi» - 
•nr le bureau -la délibération |par laquelle leur dit- 
IKot les commettait pouf prendre i ThStel-da-rilia 
Us masures nécessaire» i la Formation et 'i l'oig^ 
ntlatiOD de la garde municipale. 

• , Blancs -Manteaux. 

Les députés du district des Blancs- Manteaux ont 
mis sur le bureau la délibération par laquelle leur 
district s'en rapporte absolument à la pradonce de 
HM. las électeuta, dpnt ils cotifinneni en UiU q^ua <t» 
lleioin,^ «t dont Ut.'tfundant .les pofnmist'laa ia- 
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TÎtapt au nom de la Falris i mettie dans leur dâti- 
faéraiinn toute la célérité qui pourrait te conciliet 
•vec ta prudence. 

Le district des Blancs -Manteaux anéis epcore , 
qu'attendu la nécessité da pourvoir MQS délai 1 la 
sûreté pnbliqna , tous tes citoyens 4** district aa 
XnscdRUer^nt i cinq lidurqs diji soir,' «ne- Iniis 
«mtei , poui ea &ïie l^isige qui sent jugé ^ntUi- 
pMisalile. 

. Saint^,Cermttta-âaarPréat 

' M. Ganan de Coulon î électeur du district de 

Saint -Gennain - dés - Prés , sui?i de plusieurs de se» - 
collngues , a dit qu'il s'était présenté hiec au soir 
et CG malin f l'hôlcl - de - ville, sans avoir pu S'y 
trouver .an moment où - l'aiseroblée était formée^ 
qu'il avait ensuite été i ion district , qui a>>ril coen- 
meucé i s'assembler sui les 9 i to faeurea du matiiif 
qu'on l'avait prié unanimement d'en, accepter la 
préaîdcncsi mais (^ue, sur sps représentations, on avait 
jugé qu'il serait plus utile i l'hôtel - de- ville; qu'en 
conséquence la district, présidé par M. le Roy, ausd 
élocteur , qui était alors survenu , avait autorisé les 
auti^es électeurs du district i se transporter i l'hâteU 
de -ville pour, avec les élncteurs ou députés des 
autres districts ^ faire tout ce que l'ulgence des ciiu 
cionstances exigerait pour la sûreté commune et ik 
bien public , saoT au district de l'Abbaye i révo- 
quer ou modifier ces poorairs quand boa loi sem- 

Que , sur la Jornande d'avoir une expédition on 
rùgie do celarriiiô , l'assemblée avait plusieurs fois 
déclaré que la siluation où l'on se trouvait ne pecr 
mettait pas -de'perdcf du tems eu' de parùlles for- 
inalîlés» et qn'eUa 'amt ofang^. nommément Û> 
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Fortio et lui cle purtei ce voeu i yafitBmhtëa 
]'Mtel-de-Tiile. . 

Et M- Gartan fta Couloa a rem» cbtte déola- 
lalion ( da lui signés, sur la bureau. 

Saim - Etienne - dû -Mont. 

'*'M> Danyrieir, secTétaire ds l'assemblée ^e^elsc- 
tanra', M félectenr du district de Saint -Etienne -du- 
MoDt , a dit : quo . sur les huit heures du matin, 
il s'est rendu i «on district ; qu'il l'a trouve; dans 
la ■ confusion dont il osl facile da so fairn line idée ; 
qu'if a reçu les.olTres de plusieurs gardes -françaises 
da s«mr la canie commune ; ijne , lur u piopo- 
tà&oxtt le didrict a d^d^ dé ne. rien ^ira sani savi^r 
ée que les âecteurt , assemblés i 11iÂtet-de-vUla* 
auraient décidé ; et cela pour mettre dans les opé- 
rations de la capitale cette unité et cet ensembla 
(|ui doivent en assurer le succès : qu'en conséquence , 
sur. les ouze heures du matin , son district l'a enrayé 
à t'hdiel-de - vilLe* ponc'iaroir .ce qui l'y passaitj 
qnll a rencontré , au'mjlibn de la fonle tmnieDse qui 
«•y précipitait , M.'' Levacher de la Terrioiiia.,-' ëlé;!;- 
leur, lequel lui a dît que l'assemblée - ^tnt ' remin 
ii quatre heures , et la garde bourgeoise arrêtée ; 

Que , sur ce rapport fait i son district , il ■ 
chargé da se trouver i cette assemblée ^ ainsi qna 
les autres électeurs de spn district , jponr y fdte « 
oonjoiniemont avec les électeurs ou. députés ^ des 
antres districts, tout ca que leur léln elleur,pri>- 
dence pourraient leur dicter dans cptte «nrcoostanca 
critique, et botàmmetit pour apporter i l*hdtel-de- 
ville le T<eu du Astiict sur la foimàtioa dé la 
[aide boorgefdse.' . ' 
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Saînlè-Elisabeïh. _ . 

Les dëpiilë§ da district ds Sainta -.Efinbeth ont 
aAs lurle buiaau la dâibàv^OD par uoUe Imii 
district élabiiivit uno garda bou^eaita composée 
de citg/ens connus , nommait de» commissaires pout 
l'excculIoQ de est arrélé , annonçsit ol lâglait la 
Bcrmeot à prêter par les citoyens qui composeraient 
celte giide nationale , statuait cntîn un règlement 
provisoire pour ie fenloa ds cette garde. 

PetHs-jtugUstins, 

Les députes du district des Petits -Auguslîns ont 
mis sur le bureau la (lui ib'i ration par laqueîle leur 
district les nommait pour aiiiisler à toutes les dé- 
libération» de rhôlel- de- villa , et aviser aiec MM. les 
électeurs, dont U confirmait les pouvoirc an tant, 
ijuB de besoin , met md^ên* les ^os prompn de 
Mum h Patrie. 

Le Sépulcre 

Les dépotes du district du Sépulcre ont mis sut 
1a. bnnan 1<| délibération par laquelle leur district 
•neuitonaa^iDemenf que l'éCahUstement d^na garde 
bourgeoise, dé|i'roiéepflr.HU.les-éIectenr<, élrit 
JsdispeiwUe et infinimeiit urgent: V"* bour- 
ge<tiï_iwopriélaires du district éuient piAts â prends» 
lei armes , en tel nombro qui serait jugé nécetsaira 
pat) HM. les électeurs'; qu^ serait i Hnstant nom^ 
mé des commissaires pour foira le dénombrement des 
bo^i^eois en état do porter les Mines j qne diuiuents 
boramei seraient -annds jnorispiiaiunt pAir U gfird» 
du diVtricL- 

L<9, district , en outre , «iuMlimait dnq dépatéa 
foi^ ppTla^ la pntaeDt taità i l'aisaybUe de MA^ 



l3S DIT It> AU l3 JUILLET 178g. 

les ëlectoura , et les reinorciT^a leur lète et da 

leur soHictIude pour la paix et Ja sûreté de Paris. 

La Madetcïiie. 

' Les députés de ta paroisse de là Madeleine ont 
nU sur Ib hurean la délibération par laquelle leoc 
«tsembléo iirtialt munimeaient (brmatioa de b. 
gttda buurgsaîie , et naoïmaît quairà ddputds poar 
porter cet arrêté à l'hAtel-'de-ville , A aviser avae 
les officiers municipauz , ou tous aiAru qull con- 
viendrait , mx précautions nëcsMùres et lelitire» 
1 cattD garde bourgeoise. * 

Stùnt-Leu. 

■Lu députés du district de Saiut-Leu ont mis sur 
le buMan la délibération par laquelle leur district 
«nèlait unaDÏmement quil serait dés-i-pre'sani établi 
une garda bourgeoise pour le service militaire du 
district, en attendant la délibération qui serait prise 
i l'hAtel de ville par MM. les électturs ; que le pré- 
sident du district se transporterait sur les trois heures 
du soit i l'hôtel de-nlls, pour donner connaissancs 
de oei anélé i HH. les ëlectenif , at. qu'attendu 
l'uTgÂBoe du eu, ringt déport Mtaiant «iTtifés 
dans -loutei Ivi rues du dîitritA pour .y dreuar lu 
lùta da tons lu dloyens domiciÙéi.en étatda pmlet 
les annu> 

Smnt ~Piem - àes-Arcîs. 

' Les députés de la paroisse de Saint-Fiem-des. 
Anàt t en U. Cité , ont mis sur le bureau la dé- 
libératiOQ da celte paroisse , par laquelle ils ^iMt 
ejiTOjés â l'hfttel-da-Hlie , i.l'àstembléè ,da MMt la>' 
tfleotfliut poiv j déliWnr ' »no eux snt ^tont'^ «• 
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' ipù démît étn fUl rualiveinetit à U a&ntë da la 
capitalâ. 

Lea FUlea-Dieu. 
■' Les dëpnris dti dittrict d«i fillM-IMen ontoii 
%at bniMU la dâiWntîon par laquelle leur lU*- ■ 
triot édbënit poMment et •implemeot i la délibd- 
ndoQ dik diitrlct d« Saint'Euticbe , qtd lui avail 
Aë coDUiàmiqnëv, 
, j Sainl-Eustache. 

Xe d^irtd da district de Saint -EuitaclM ■ inis 
me le bunaula délibération par laquelle MD.distiict 
« anSttf 'ce matiii , dana ton absemblâii', 

I.* Da fumer une gaide bourgeoise pour la sûreté 
•t la' gatde publique de la ville da Paris ; 

■a." Db cominiiniqueT nir-le-champ cette tdaolu- 
tion aux i^jjmoudet gardei-fraoçaitei, des farde*' 
mdusi et autres corps de mUttairsi-oitoyens , pqoc 
les engager â se réunir ï la milice bourgeoise ; 

3.^ Et que l'arrêté serait envoyé i l'assemblée des 
électeurs , pour y âtre avisé sans disconlinualioa 
2 l'ordre et au maintien de la milice bourgeoise , 
«omme aussi communique aux autres districts de la 
capitale. 

Sorboime. « 

Les députés du district de Sorbonno ont mis sur 
le bureau la délibéralion par laquelle leur district , 
attgndu l'imminence du danger , arriîtait que tous ' 
citoyens,, vrais patriotes, en état de porter les 
«nnei > • s'arper^i^nt poei U sûreté de la capitale , 
A dtabliraiant.dans les mes du district des patrouiUes 
gid..vdlleiais9t jtnir et nuit i oe qu'il ne fQl portf 
aucun», atteinte î.lâ s&reté dés . penonnai at des 
WfBH dé tbo* les 'tilcjenii 
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HSnimea, 

Le député du ilistsict Aet Minimos b m\t sur la 
bureau la délibération par laquelle Sun district arrâ- 
tait l'établissement de la (iiïlice bourgeoise , la Cdm- 
muoic^llon de xon arifîlé au disirict de Saint -Eus- 
tachi! , à l'assemblée gcniiralt^ qui devait so leniï 
il rhûlQl-de-ïillH , ajï joginu'us dts njrdL-s - fran- 
çaises et suisses , et autres corps militaires ; l'ins- 
ciiptinii sur une liste - des nomi de tous les cjtoyeM 
du dîsitîctf pour tanoM li jaide-du {oot et dn 
la nfut ) et vc&a . la contiDiHlioB d« TsuembliSs, 
jusqu'au ritiblitieœeiit dn npos «< d« la- ainiéL 
frablk». 

Saînle-JUarguenle.' 

Ls ddpnt^ dn district de Sain te -Marguerite a mis 
nu ls bureau la délibération par laqualte son dis- 
Inol , «I exécution de celle prise en l'assemblfa 
des étecteuTS lemie dans' la matinda â TbAtel-ds- 
Tille , AàblisMit la garde bouqeotiei k'an rapportai: 
i l'o^nanhléa gtaérals des dectenrt ponr.l'orgain- 
Mtion et la discipUDa d« celte garde conune aoHA'. 
ponr la sûreld des subsistances. 

Sainl-Merry. 

Les députés du district de Snat'Mttty- xMtvâ» 
' sur le bureau la délibération par laquallo 09 dhtiioV 
statuait i l'unaninild das voix : ' 

Qu'ima g»de . bouiga^iae ■ AabUe «• 
oompoide .des oheft de nuiaoB, (rim d» fantUaa- 
«t .antiea liabîtaot ^ azerçaat pvo^sdon fnUiqu»'* 
aans «noane di«ân«tion -d^bidrea-, d'état» et d» qmr 
litéi , noble* on non noblic-, -niai» de* }enM»-g«u>< 
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attachés â MM, les notairas , prociireuts , négo- 
cians et aulies , qui votadraïuat eotdlar j 

a." Que tout.cito^ea serait lanu de ce serric» 
^KwsoiiQellement , ou garant de celui qu'il mettiût 
i oa place; , 

3.* Quil sertit itabM une cùsm pour l'entretien 
de com qui ne rivent qna de leur travail ; 

A.' Et enfin , que k règlement i faire par l'as- 
fleinblée de la' coAunane sera 'rigoureuseiDenl éx»- 
cqN. pot» tout et contra lon^ , ■ 

Barnabltes. 

Les députés du district dei Barnabites tal itaSt 
«ur le bureau la délibération par laquelle c« district 
«tituaît l'établisse mont de la milice parisienne , Ifc 
■nomination de commissaires pour dresser état de 
tontes les personnes capables du service public, 
et l'envoi de dépatës à l'hôtol- de- villa , pour as- 
HÎster i L'assemblée générale et concourir i la ddlibtf- 
ration qui devait j être prisa. 

- Bonàe'Nouvelle. 

Les ad|lullfl.au dtttiict -da Bonne- Nouvelle ont 
mis SOT le .bureau la d^ib^tion fnr laquelle es 
'district arrêtait que toni Iwnrgeoii aervitait dan* 
b milice bour^'ei^ atni exceptioii , «t uns pow 
^tAt s» faim, mn^laoer, «non pour ouuw 4» A|L 
ladie ; 

- Et de plus . que le présent arrÉté serait port* i 
l'uscniblée générale de MM, les électeurs , pour y 
<tTe avisé sur la nmni^e d'établir le plus Utilnnent 
fotiito MtitiiiUim b<Hirswi|e. 
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Scùni-Geanain-le-^ieux.. 

Le* dj|Aitës de.li piioiiie de SuDt-GsrauÎD-j*- 
Vienx ont mis sur la buieiu la dëlibâration pu 
laquelle le» habitani de csite paroisse assemblé» 
arrâtaient provisoire ment , â l'unaaimilé des voix , 
qu'ils se dévouaient tous , uns exception , au ser- 
vice public do la paroisse en particulier , ot de* tout 
les citojenk de oetle ville en.gànrel ; et quil appar- 
tenu au bmraaii da la rille de faite exécuter, 
d'après la réunion des diverses opinion» des dis- 
tricts ou paroisses de la ville , le plan qui serait 
tracé pour le bien général et la sûreté pubUque. 

Les habîtans de cette paroisse nommaient en outra 
leurs présidei^ et secrétaires , leurs député»! l'hâlel- 
de- ville , al les officiers des quatre compagnie» 
pKHiMâtement inttiluées pour la garde. . 

Scant-Jacques 'et Saînls-Innocens. 

Las députés du district de Saint - Jacques et dca 
Saints -Innocetis ont mis sur te bureau la délibéra- 
tion par laquelle ce district , 

• t.' Approuvait l'arrâtépris le malin i rhàtel-3». 
rille pJr le corps 'de tous les citoyens; 

s.^ Coofiimsit MM. les prévAt des muolund*' ot 
AcAerigs dans lenra ftntoHou v et 'ils» Inritiit' i -sa 
trdnver BOX assemblées , pour^ délîbéfer arec tous 
les citoyens ; 

3'" Invitait également M. le lieutenant de police 
i se rendre i l'hAlel-de ville , pour donner les caa* 
naissances et renseignemens qui lui seraient deman- 
dés, notamment sortes apfrcTiaiottnapBUiettHlNi»' ' 
tances ; ■ ' . ' ' : 
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4.' Di!i:larait enfin qu'il Se conformerait SCrupu- 
.leuseipeot aux délibé rations qui seraient prises ptt 
le corpi des'oituyeiu Mssmblét i l'hâtel-de-TUtei 

Smnt-Ma^oirt.- ■ 

Les députés du district do Saiot-Magluiie ont 
iQÎs sur le bureau la déclaration pai laqusilo la 
district arrêtait que chaque citoyen , marchand ou 
proiiriétairo , s'armarail pour la défense publit]uc , 
d'après ce qui aurait «tiJ convenu à cet égard par 
tous les électeurs réunis à l'hôlil-de-viile , espérant 
.d'avance que MM les électeurs s'occuperont des 
approTisionneipaiis al m|initioiis nécessaires 1 la ville 
de pans et 1 ses habilBiJs, ^ 

Le district décidait, en outre, que ion anSl^ 
serait coinmumqod Â MM. les oiGciers et soldats 
gardés- firansaites , gatdes -.suisses el autres, foui 
les engager 1 as r^uir ï la garde nationale. 

Second arrélé , Saint-j4ndré-des-Arts. 

De Qoureaux députés du district de Saint-Acdré- 
des-Arcs ont mis sur le bureau une seconda déli- 
lâiation , par laquelle le district les constituait ponr 
sa traniporlar i l'hâte! -de- ville , concerter avec les 
^ecleSrs des autres districts, el prendre les mesure» 
nécessaires pour assurer lespropiiélà et les pènomies 
des -oitoyeas. . _ 

SaiiU-Loms en l'Isle. 
Les députés du district de Saint-Louis enllsl* 
«Bt mis sur le buieaa la d^bëration par laquells 
ce district las ofaa^eait de se rendis â l'astemUm 
séante à l'hàtet-de-viUs, 1 l'eFfcÀ dy voter ponr 
l'j^ibliisenient, .saus-délal , d'uae milic» bonrgavset 
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déclarant que le district éiait an ùtat de fpurmr la 
quantité au moias de 400 personnes pour son con- 
tiDgent dans !■ milice bourgeoiss. . 

. ' ■" Capucias du 31arai3. 

La dlilrict i^t Capacini du Mittis ■ fitï parrei^ 
U lista da nâ%t àtajvm , qiq M tout offeits i et 
qm ont ilé accaptë^ pouc la serricede.la Içataéoi 
^ «n cette quiUtd , envoyé 1 l'hAtsl-de-Tilla, 
Donfonnément i la délibération proriMnta de mn- 
dems lai électsnrs. 

Second arrêté, Saint-Cerrnain-des-Prés. 

De nouvesuï députés du district de l'abbaye Saint- 
Gennain-des-Fiés , ont mis sur le bureau la dclibé> 
talion par laquelle leur district' arrêtât unanimement, 

I.* QcB.t*"» pértô ds familles ou propriétaires ' 
seraient engagés â faire renirei dans leurs maisons, 
avant 9 heures, les enfans , et tons ceux' siir lesquels 
■ ils exercent quoique puissance ; • _ ■ 

a.' Que tes gardes bourgeoises seraient autorisées 
i empScher tout attroupement ; < 

3. '- Qi^en oonséquenoe , il sendt établi dans 
diaqna district une garde bourgacnse,. composés 
d'un uombra d'hommes relaâf i son étendue ït 1 e« 
population ; 

4. ° Que , pour mettre coite garde en eclirité, 
deux commissaires, nommés dans chaque rue, leve- 
Taient une liste exacte des hommes en dtat de porter 
IM armes ; 

6.* Que MM. le» ëlecleurs prendront tous les 
moyens qu'ils jugoront conrenabtes pour la sûreté 
des subsistances i ■ ■ 

■ '6.*&«nbif qiù le ^JittHel' adhérait amc arrétéi 
: plrâit 
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pleins de sagesse, do courage et de palriotiims 
pris jusqu'alors pat l'assemblée nalionale. 

Noire-Dame. 

Les dëputës du district de Notre -'Dania ont dé- 
dné qu'ils étaient chargé par leut district d'apportet 
i 11iàUl-de-viIIeion adbéiioa'l tout 00 qui était et 
serait par la mite atataé pir l'osserabléo dsi élec- 
teura , et notimmeiit i VmêtXA qui veoût .d'établir 
la garde bourgeinse. 

Petit - Saint 'Antoine, 

Les députes du district du Petît-Saiot-Antoina ont 
déposé suc le bureau la délibératiOD par laquella 
leur district décide l'établissement d'uns garde bour- 
geoise , soumet cette garde boiirgediM de ion fessoil 
1 UD tëglemant provint, Jusqu'à ce que l'assem- 
blée des ëlectenn ait pu, sur le»- délibérations da 
tous les districts , concerter un régime général. . 

Et J cet effet , le district du Petit- Saint- Antoine 
donne pouïoir i ses électeurs de délibérer et arrCter , 
eB l'assemblés générale des électeurs , tout ce qulls 
Jageront GonveDtble. 

L'Oratotn, 

Les député du dbtrict da fOrstoi» ont mit tnt 
Is bureau la' dâibération par laquelle les dtoyeDS 
de ce district , convoqués d'apr^ le vceu et la saga 

prévoyance de MM. les électeurs, arrêtent qu'il 
sera formé prorisoiremcntHinî garde bourgetiise ilans 
son arrondissement i que tous les citoyens du district 
concourront en personne , tant de jour que de nuit, 
jusqu'à ce qn^L puisse y âire autrement pourvu; 
que,! 'assemblée g^érile des élecfeon sera suppliés 
.Tom.m. S. 
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d'organiter cette garde bourgeoise proTtsoire , «t 
en outre de proléger l'entrée des aubsislancet , de 
pourvoir aux besoins des pauvres , at d'établir UDC 
conespondance active entre i'ssssmblée géaiSrata das 
électeurs et tous les districts particuliers. 

Tous les autres dislricls, que la rapidité des ësé- 
nomeas et des opérations avait empêchés , sans doute, 
de rédiger leurs délibéiatîoDs'par écrit, envoyaient 
auccBsÛTemeDt 1«um âleolenn on des députés .k 
l'ammbUfl * pour f porter lenri réialndoiia p toujours 
ncjfoinie)» «u l'AsbUMemanl âo la gnde bourgeoise, 
et pour dettunder des iimei et des nuidlioiis : ce 
qtd entrelanait , dans l'bAtel-de-*ille, tut tumulte 
et une confusion inexpiimablelÉ 

Immédiatement après l'appel et la vérificatioi) des 
procès -verbaux des disivicts, un électeur a dit qvio 
les districts dont on venait de vérifier les procés- 
verfasus avaient ' volé l'établissement de la garde 
iioiirgeoUe , que b néctui^ de l'établir était évi- 
denle « et qall falMt prendra i Hnttsnt mâme ^ 
dansl^emUfe , un air6té«n:cM dtablissemBntt qid 
ne pounii.plns An retardé sans leplosiiaiid danger. 

En «onsëqnMiOQ, il a' été nnaiùmemant anéW 
qu'on établirait inr-le-cbamp vne garde bourgeoise 
dans llntérieui de Paris , conformément aux divers 
arrêtés qui pouvaient avoir été pris tact aujourd'hui 
que les jours précédens , soit par les assemblées par- 
tielles d'électeurs , sût par le bureau de ville , toit 
enfin par la comité psmtïnent ; anxquds arrêtés 
i'assembléa générale ■ déclaré qo^Ue adhérait i oM 

C'est an nriHen de cette confusion qu'ona remarqué 
«TW> uns Komda sstiifactioa , uns députsdoit U* 
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MMé les clercs du Palais qui s'dtani rduais , hl- 
tneot panénir à l'assemblée l'arrêh^ suivaat : 

Les oleros (lu Filais , virement alarmés , comme 
tons les citoyens-, ' dU dangei imniiiieat qui meoic* 
la Patrie , et singulièrement la capitale, se sont 
fêunis en corps , el ont unanimement ddllbéré ds 
depatei aupris do MM. les clecleurs , pour leur 
offns leurs services , et une garde Tolontaire et auxib 
liairn prise parmi leur* membres,. 

Fait i Paii* , I9 l3- juiUet 1789 , en la grande sall« 
dû Palais. 

Signé t Hmrî, présideirt j BMb» , seoMtùt». - 
MH. les clercs Aa Chltelet on jRodnit dans l^i»- 
•embl«e une wnsition'nuD mcuns satisfaisante , lors- 
que leurs députés ont ûit li lectora de I4 déli- 
iérstioa itnvante : 

Du lOndi i3 Juillet 1789. 

Les clercs du Chiielet , que le même désir en- 
flamme de donner des marques de leur attadwme&t 
i la Patrie , assemblés aujourd'hui au paro-mril du 
Cbitelet , ont unanimement et par acclamation arrêté 
que , considérant que des citcoBStance^ tiès-alarman-' 
tes exigent les secours les plus prompts , six mem* 
lires d'entc'eus , choisis i llnstant , se transpotte- 
xont, sans délai , i l'hAtel-de-Tilla , pour offrir leuts 
secours ( et demanderont que MM. les électeurs 
assemblés , quils regardent comme las véritables xé- 
présentans des bourgeois de Parïs , dus un instant 
é& la Hbeitf des déiAitjs cft enobatnée vaidlleid 
bim leur indiquer l'ordie qn^ doivent .obsscrer» 
et quHIs sa feront un daVjDii de «tirre : 
- Qnlh observeront i HM. les électonr* qu'ils sont 
piCt* de sa iéafix,nx olerss dé* neuicet ^ du Pa> 
Es 
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his , que le raéins ■ zile anime dans ce moment J 
mais, ndaomoins , qu'ils désirent former une com- 
pagnie parliculiéic , subordonnée atjx, insiruçiions dm 
]WM. Ifi* électeurs , et sons ^, dénonû nation qu'ila 
jugeront do prendre. 1- , ^ ■ 

A i'affet de laquelle -dl^Uliop , TasieBibWe s 
Bommë MM. Ligaido , Monnbt , .Larière .(Cawd , 
Lubinet Bsi«rd ,qui ont signë avec MM. le» prd- 
sideot et adjoint. 

Signé , GùU , président ; et Bcitrdon, adjoint. 

L'afSeiflblée a témoigné â MM. les clerc* du Palai» 
et du Chitelel , dan» les terme» le» plu» expressifs , 
la contentement et la teconnaissonoe avec lesquels 
elle acceptait leur» offres patriotiques , en leur pro- 
mettant quili receTiMMit inceiiaroment les instruc- 
âou ïel«ttv« wi ierricB dont iU voulaient bien sa 
charger. 

L'assemblée a eiprimé lo» même» sentimons i MM. 
les élevés en chirurgie , qui ont fait les même» 
offres de service par l'organe de M. Boyer , chirur- 
gien principal de la Charité ; cl il a été conventt 
quecaseraitàM.Boyet lui-même que l'assembléa 
ferait parvenir le» instructions nécessaire». 

Le» gardes- françaises , qui déjà , comme on a pu 
le voir > s'étaient portés la veille avec lea citoyen» 
in-dovant des troupes armée» et rangée» en batailla 
aan» la place Uni» XV , qui déji s'étaient présenté» 
le metiii dan» différens districts pour »e dévouer t 
la défense commune , sont venus dans l'assembléa 
réitérer le» témoignage» de leur léle et de leur cou- 
lage : l'aMembléa a applaudi avec transport aux teo- 
timen»' de «• brave» guerrier», at décidé d'envoyer 
4ttr-le-oluunp txa. cuetnei poM y |K>rlai let remeii- 
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itméni'ide la viliè', et prendre avec les chefs les 
masures Décesaaîres i la léunion proielda de MM. lu' 
gardes -françaises sur mUicas parisienoeg. 

M, de Rhutiéres , commandant du guet dé Paris , 
■'est présenté aussi pour déclarer , au nom de U 
troupe qu'il commande , qu'elle était disposée à tout 
faire , sous les ordres l'assemblée , pour la dé- 
fense de la rills et I3 si^relé des citoyens : cette offre 
a ëTé acceptée aréc les Inêmei marques de ,£ra(i> 
lude et da 'iafisratiiion , et MM. de Vtuïillioii 
Païqubz ; élaotnirs. ,' . ont été ddpntés jm U. de 
RhuUères , ponr remercier en sa peisoni» la troupe 
qu3A.a.^qi)nBtu. de oopuninder. 

Un'ménibrtt du distiAct ditSrint-Eustache est Tenu 
dire â l'assemblée que les Suiisos , campés au Champ- 
do- Mars , faisaient également offre de leurs servi- 
ces , et se déclaraient tous disposés â défendre la 
Tille , contre laquelle les ennemis do l'Eiat les 
avaient armés. 

L'assemblée a député sur-lo-champ MM. Picard 
«t Hom , deux de ses membres., au Champ-de- 
Mars, pour ■'assurer des disposition» des troupe»' 
étrangères , et Irar pMer , ti ces dispositions étaient - 
telles qu'on lot attooDçaît , l'expression de là rkon- 
naissance dont lu Parideni devaient étia pénArds. 

MM. Hom et Picard sont rerenos llnstant d'après « 
et ils ont dit i l'assembUe * qu'avant da se trans- 
porter au Champ-da-Mara , ils avaient cru prudent 
de vérifier la nouvelle prétendue , donnée au district ' 
de Saint-Eustache , des offres faites par tes Suisses ( 
qu'ils venaient de se rendra an district da Saint-Eus- 
tache , qulls avaient inlenogd tons les citoyens de 
M diltïict laiHmbU* , «t que «ette nonralle , pop. 
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tée à rhfltel- de- ville par un membre inconnu de 44 
district , était déatice de tout fondement. 

Pi-ndant que l'assemblée , an iniliett d'un, grand 
tiDubtc , trouvait encon le moyen receroir , ares 
va csdain ordre , et let délibâratîoaf des districts , 
et Ibs ofFres faites par les jIîlTéreDtas associations , 
ello tftait assiiltia par daa d^j^ndes d'arme* et dai, 
mtudtions , qu'elle renvoyait au t^oroîté ^rmattent. ^ 

La phoe de l'Ulal- de -ville ëtij^t couverte 4« voU 
tuies, de cbarrettea I da ofaariob^sa&iô). .,1', 

Une de cet aniies « étA. infinimenii agréable X 
l 'assamblda. ■—: :f< • , ' 

Le sieur Lafortune , s6ldàt -invafide et oompagnoif 
laitiar , demeurant rue de la Harpe,' elles U, Cour- 
tier i et lo sisur Cailloau , garçon perruquier , de- 
meurant chez M. Gomme , maître perruquier , rus- 
Croiz>des> Petiti-Charnps , se sont présentés , et ont 
déAlaitf qu^ls Tapaient de découvrir , do faire arrê- 
ter et conduire i l'hôlel-de-ville , 6,000 livres de 
talpétre en 10 futailles , 6,000 livres de poudre de 
trdte en 3& baiili , ib chapes et 10 sacs , et 6,600 
de potassa En 33 barils ; le tout chargé i l'Aisanal , 
pour être trausporté â Rouen par les voitures d'ean. 

Et les sieurs Lafortune et Cailleau ont dépoté sur . 
le bureau les lettres de voitures signées filondal > 1 
l'adresse de M. Endel , commissaire des poudres et 
aalpétrcs du roi , i Rouen. 

L'assemblée , m arrêtant que cette premiâre dé- 
couverte de poudre serait mentionnée an procèi-ver- 
bal , pour attribuer â ses auteurs , dans un leros pin» ' 
paisible , la récompense qu'elle méritait, a ordonné 
que ces cinq milliers ds poudre seraient i l'instant 
vUOine déposas dtus «m tiU» basse de l'bOUl-de- 
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TïUs , pour . âtn distribué lux citoyeai «niraut 1m 
bâïoios dsi diffdreDS postei 1 «Ufendra. 

A liuUnt mAme , M. l'abM Leiebm , dwtant 
scciétiutiqira , t'att prtfienMi , «1 U a dit i|ue ces 
faariU de pondre Tenùant i'itié dépoté» daiu U 
cour da l'hôtel-da-ville , en ftoa dis It ttatue d« 
Louis XIV i que le Peuple ea Foute denMlidalt aveo 
fureur que cette poudre lui fût diitribute f i{u'il me> 
naçait de défoncer tas barilt. 

Témoin da ce danger imminont , M. l'abbd La- 
febvre s'diait portë au milieu du Peuple j il l'avait 
supplié de, ue pa* défoncer las barîlt, lui remontrant 
que la plus légâie indiscrélion pouvait laîre santés 
l'hAtcd<da-iil1s et leSBiaiwcudn qoerller. 

11 «9 disposait roême i aller cbercher les garde* 
de la ville pour contemr ce Peuple obttiné , lors- 
qu'un coup- de fitnl ■ tiré à cAté des barils da pou- 
dre t avait causé une épourante générale. 

Le coup de fosil et l'effroi qu'il avait caus^ 
n'avaient eu , grâces i la providence, qu'un efbt pro- 
pice , celui d'écarter les plus opîuiJiret , et da faci- 
liter l'approche des gardes de le ville. 

M> l'abbé Lefébrre a taiqûné ion férâl an ssstH 
Mut que les gardes d» la ville nu fiinl , «t armda 
seulement de leur épés , enviroonaient et gardaient 
actuellement les barils da poudre ; mais quil était 
de la plus urgente nécessité de les eofernier dans un 
lien sûr , at de n'en confier U distribution quï dé* 
personnes courageuses et prudente). 

L^stemblée a arrêté que M. le prëvAt des mat^ 
ohaiids tmtàt invité 1 indiquer tur>ls-cliimp l'en» 
dnût la plus sAr. 

Et pgnT que U distribniïoa ftx Mis avec sagesse 
«t i4s«m * pour <lj^9Uit tbt ufflWDSBt «1 eonveniUe-: 
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ment appliquée bus dangers les plus graves et le) 

plus pressaus , l'asiemblde a ptépo&d i cette distii- 

biitioii M> L'abbé Lefebvre lui-même, qui a biea 

Tontu , CD le chaigaant ds cette oommiaiioD délicats , 

axpoier sa rie 1 tout les risquet qui devient l'en- - 

viranner. 

Et à l'instant même M. l'abbd Lefcbm a fait 
déposer les barils de poudio dans les buieaux des 
payeurs des rentes , dont M. le prévôt dus marchaDdl 
lui a fait donner la clef. 

Un grand nombre de lettres avaient été saisies et 
déposées sur le bureau. On a délibéré sur ce qu'il 
coDTeDilt de faire : rojdnion la plut générale a élj 
que,daD> nne'iûrcoiistaDoe aussi- dangereuse > l^iv-' 
tétât commun devait commander aux iniérSts parti- 
culiers. Trois fois M. le président a mis à l'opiaion 
S'il ferait la kclnre des lettres , sli la ferait publi- 
quemeitl , ou si , après l'anir faite tout-bas , il 
rendrai! compte à l'assemblée de celles qui parai- 
traient mériter une attention particulière. 

L'assemblée a décidé que les lettres seraient ou- 
vertes et lues publiquement , ce qui a été eiccuté : 
toutes les iettrps (itaiciit adcDSScas à des particuliers, 
et abbolumont indifférentes à l'imércl général. 

Dans le nombre confus des diffétens objets saisi) 
et conduit* sur la place do Grève , on a distingué les 
e^ti et bagages dai ministres , notamment ceux ik 
MM. les comtes de Hontmorin et de la Luzerne 1 
chargés sur des chariots. M. Moreau de Saint - Mdrj , 
après ai'oir pris l'aris de l'assemblée , a donué de) 
ordres pour que ces effets fussent conduits à leur 
datlinatton , avec toute piolection et sûreté. 
On a diBÛogaé «ustî U vtritura do prîncs de 
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Lambësc , ascortëe par plusieurs citoyens aïojéi , 
qui croyaient avoir arrêté le prince de Lambesc lui- 
mëmb. 

L'assemblée a décidé ijue la voiture et les cbbvauz 
leraîent sur-le-cnamp mis ea fourrière dans l'auberge 
la plus voisine. 

'L'ittité a dttf a^écQtë telatiTsmeiit anx chevaux { 
mais il a été impossible de sauver la voilure , i 
Jaquette le Peupla a mis le feu , et dont il a dis- 
persé les murceaux réduits en cendre , aprùs en 
avoir , avec le plus grand scrupule , détaché la 
malle et retiré tous les effets , qu'il est venu déposer 
sur le bureau da l'assemblée. 

Sot les 8 heuiBg , ceux da MM. tes dlecteois qiù 
étaient membres du comité petnianeut , salant re- 
tirés dans le bureau du comité , et presque tous les 
autres s'étani dispersés dans leurs districts , M. la 
président , en recomniandant i la multitude de sa 
retirer , pour veiller , chacun i son poste , i la dé- 
fense commune , a terminé la siiancK et convoqué 
l'asscmhléH pour demain huit heures du matin. 

Cependant un grand nombre de personnes sont 
xeslées dans la salle ; les électeur* eux-mêmes , qui sa 
■uocédiient sans cesse , étaient obligés de se mettra 
au bureau , et da décider les qnattîoas qu'on vanait 
leur souinettre. 

Il existait à 10 heures du soir une espèce d'assem- 
blée , lorsque MM. Delavigae , président des 'élec- 
teurs , et Agier , élpcteur , sont revenus da Ver- 
■aillet , où leur sollicâtuda persotmelle les avait e'd- 
tralné* dès la matin pour prmdra , sur les taxeoa»- 
■ tancm acinelles , Iw Intentioi» et les ordres de raf- 
iemblés nationale. 

\ lU ont cm devoir xandie compia aux cilojoM 
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•MembUa ( de ca qu'Us araisnt m et antendo dntf 
l'assemblés ntdoUala , et M. Dalivigna « dit : 

Honoié par 1d ch<nx de mes Goacitoyens , qui 
m'oDt fait président de l^Uemblée des électeurs , 
f'ai vivemaot senti condden il tftait difficile de déci- 
der seul quelle part je devais pteodie daos les cir- 
oonstancel pénibles qui nous envirotment. L'assem- 
blée des électeurs ne l'est occupée que dm' salnl 
|iublic : le choix des moyens est délicat dans cet 
instant : |a n'ai rien voulu prendre Mt mlA : fU ont 
devoir consulter l'assemblée nalioaals. Malgré l'éM 
où vous me voyez ( i ) je suis parti pour Vemillss : 
M. Agier , électeur , a bien voulu n'accompagner. 

Nous avons vu l'angusto assemblée nationale s'ot- 
cnpant , avec un zâle inquiet , de ce qui peut rétablir 
Iterdr* et faire le bonheur de cette capitale j uné 
, dépntetioB nombreuse était allée vers le roi pour ItA 
demander l'éltngnaiDeiit des troupes ntsemblées m" 
.tour de U capitale dans nn nombre effrayant, et 
iollitnter sa mijestd pour l'établissement drs garde* 
iMu^eoisea, L'intention de l'assemblée , si elle eût 
en le bonheur d'obtenir ces deux objets sur lesquels 
elle arait déjà bit précédemment de vives instances , 
dtût d'anvoyac an milieu de moi une dépotatieB 
smnbrense nma bin part de tel WGcài'(s). Quatre* ' 
vingt membres de l'assemblée étsient déjl nommés ; 
et de ce nombre étaient les quarante députés de la 



(i) Due flnzion considérable attestait l'indisposi- 
tion de M. Delarigne. 

(s) LlssembléenationalBa nnanîraemQtttarrâté qu'il' 
•mit îtàt une dépntalion an roi , pour M reprér 
Moter tous les dangers qiù mBnansnt la Capitale e| 
b foyanoe , k aécoAtt d« renvoyer les tioupfs , 
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^I» da Parii. L'ammbUa nàtloiMlVf malgré '1^* 
pnsHmsiit do loa* «a* mondue» t init cm dsToir 
piëKrei Se TOUS anvo;«r cspx qno vot» confiino» ■ 
hoiKurës , (3) et dont le séla et le patnoUime ont d 



dont h présence irrite le désespcnr du Fau|de , «t d* 
confier la'ganle de la ville i ta milice boargeoÎMk 

Il a été , de plus , arrélë que si rassemblée obtieat 
ta pafole du roi pour le renvoi des troupes et 
l'établissement de U milice bourgeoise , elle enverra 
des' députés i Pans pour y porter ces nouTelles con- 
solantes , et Goniribuec au retour de la tranquillité. 
(Arrêté de l'assemblée nationale , du i3 juillet 1789.) 

C3) Il s'dtait répandu un bruit dans Paris, concer. 
nant plusieurs des députés i l'assemblée nationale. 
On parlait d'attantats médités ou exécutés contre leuM 
penonnea. On <dlait entr'auties M. Poîgnot , l'un dea 
députés de Paris , que l'on disait disparu en vertit 
d'ordres ministériels. Il était certain , en effet , qu« 
M. Poignot n'avait pas paru aux séances de l'assem- 
blée nationalo pendant quelques jours. Le public 
s'était aperçu de cette absence. Oti en interprétait 
la causa bien divenemeat. Loiii|iw , dioi ion récit 
i l'hAtalMla>riUe , M. Delavigne a parlé de* député» 
de Paris à l'assemblée nationale ,-pl usieuM voix t'oAt 
interrompu pour demander si M. Poignot'étail J t'as- 
■emblée nationale , si MM. Delarigne et Agier l'y 
avaient vu. Ils répondirent qu'itui , et plusieurs fois 
très - affirmativement , tant l'inquiétude était grande i 
ce si^at. M. Poignot avait été malade. Plusieurs jour* 
de fiévn l'avalant retenu i Paris, Il n'était pas réu- 
blï anoore : mais , apprenant les bruits auxquels son 
•bieaoe forcée arait donné lieu , it sVtait randu i 
VaiullUi la lanli gutia t3*«tafût utàmà conilun- 
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lii«n justifié votK choie La dëj)iiUtion auprât dn JtA. 
avait ordre da damander-l'agrémaiit de u mafesié 
poDT l'envoi de ses membres auprds de Tons. ' 

Noos avons été témoins du retour des députât. Lb 
léponsa du roi n'a pas été favorable ; elle a constenij 
l'asiemblee, mais elle ne l'a pas découragée. L'assem- 
blés a entendu le récit que fe lui ai fait des malheurs 
de la capitale : je lui ai fait connaître lei détails que 
je connaissais tnoi-mËme , je lui ai dit que l'a^sem- 
bUe des électeurs uiaït fonu^ ce soir , ^ oui e'oç- 
cujwr de la oboia publi<|ue : ]e lià ai anoonci i}us 
Je venais ptendni aet ordres pour les transmettre au^ 
électeurs , et exécuter ponctuellement ce qu'ils nous 
proscriraient. 

C'est apréi nous avoir entendus avec bonté et 
avec intérêt , que l'auguste assemblés a délibéré sur 
une nonvalle instance i hiia auprès du roi. Ftutieuts 
projets de «^daotion ont dté prtontés : l'assemblé 
Mt demeurée d'accord de celui dont je vait avoir 
X'honueUT (fe tous faire lecture. 

Extrait du procAs-verial des séances de l'assemblép 
tiationale. 

Du lundi i3 ju3Ul 1789^ 

11 a 4t& leadn compte , par las députés envoyés an 
foi , de la lépoDitf de sa majesté en oe* termes : 
Je roni ai ddjl bit connaître isea intentions sur 



Bient i tontes les dëUbstationt de ce jour , œeleid 
la titualion péuklo de ta santé. MM. Delavign* et 
Agier , en attostant ces &its on pnUio , ont lépaodn 
(fiuTqae tiaafuiliiM dsoi les «spdts. 
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laa DiBiuias qua Isa désordres da Parii m'ont forcé 
de prandro : c'est à moi teul do jugée do leur né- 

changemens. Quelques villes sa gardent cllss-mismes , 
mais l'etsaduo de cette capitale ne permot pas una 
•utreïllaacs çe genre : {s ne doute pas da la pu- 
nté des mo&h qui rans porteot i m'offiir vos soins 
dans celle afiligeaDta circonsiaaca , mais votre pré- 
sence i Paris ne Terait aucun bien ; elle est né :os- 
saira ici pour l'ace clora ti on do'ros imporlaas iravjux , 
dont je na ces-e da vous recominaoder la suite. 

Sut quoi l'assemblde , iptarprétit des sonlimens da 
Ih Naâon , dédire que M. Necker , ainsi que les au- 
tres ministies qui Tiennent d'être ôloignës , empoi^' 
lent avec eus son estime et ses regrets ; 

Ddclare qu'effrayée des suites funestes qua peut 
entraîner la réponse du rui , elle ne cessera d'insister 
•nr l'éloignemenl des troupes extra ordinaire me ut ras- 
semblas près da Paris et de Versailles , et sur l'éta- 
blissament des gardes bourgeoises ; 

Déclare de nouveau qu'il ne peut exister dlnleia 
mddiaire entre le roi et rassemblée nationale ; 

Déclare que les ministres et les agens civils et 
militaires da l'autorité sont responsables do toute 
entreprise contraire aux droits da la Nation et aux 
décrets de l'assemblée ; 

D^Iare que les ministres actuels et les conseil! 
de sa majesté, de quelque rang et état qu'ils puissent 
être , ou quelques fonctions qu'ils puissent avoir , . 
sont personnellement responsables des malheurs pr^ 
sens et de tous ceux qui peuvent suivre ; . ' - 

Déclare que la dette publique ayant été mise sons , 
la garde ds l'honneur et de la loyauté française , et 
que la Natioa u lefiiiuit pnnt d'aa payei les inl4- 
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rét» , nul pouToir n'a le droit de proaoacsr nn&nw 
mot de banqueroute , nul .pouvoir n'a le droit da 
manquer à la foi publique , sous quelque forma et 
dénominatioD que ce puisse être ; 

Enfin , l'assemblée nationale déclare qu'elle per- 
aiste dans «es prëoédens arrêtés , et notamment dan» 
ceux du 17 t du ao et du 33 juin deruier ; 

Et la présenta délibératioo sera remise au roi par 
la piéïident de l^wmbUe , et publiés pai la rais 
de llmpresùoa ; 

Oidoim* aux Mctëtdrei de l^usemblés dtdretser 
■nx ipiiûitTes retiré uav espddition pai sttiait du 
présent anétrf. 

Sgné la FùytIU , vice -président ; Mtmaiir , l'ebbi 
Sityts , Cbapeliir , Grigoirt , Stanislas (U CUrmaid- 
Toanirrt, seorétaiTes do rasscmblde nationale. 
. A peine cette tlélibération a-t-elle é(a diicrélée , 
que noui avont foit les instances les plus pressantes 
pour en obtenir ine expédidon authentique ; nous 
TOUS la pidienlona sous U tignatnre du rice< prési- 
dent et des secrétaires de lïstemblée tutionale ; ce 
doit être une consolation bien piédense pour tous , 
de voir exprimer par cette auguste awemblée les sen- 
lîmens que vous avez dé[i manifestés vous-mêmes 
d'une manièra si éclatante. 

Tous les députés nous ont témoigné leur {oie sur 
▼os dispositions courageuses , dont nous leur avons 
&it part : ils ne sont pas moins décidés que vous i 
tout Mrs pour la liberté publique. 

Noua avons vu , avec la plus vive satisfiwtifHi , que 
les événemens actuels smt un nouvel aliment an 
pttiiotîsnie qui les anima' j lorsqu'on a lu dans l^s- 
•emblée national» U partie de l'anâté que voua ve- 
au d'entaudte * où U tttdît foe /'nwaiW* mtiutal^ 
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iétlan qa'ilU pmisl» 'dans stt pricidéns arritis , «I 
notammtnt dans ceux dti 17 , ao et aS jtdn dtmitr , 
nous avons été témoins du généreux s m près sèment 
avec lequel un grand nombre île députés nobles se 
■ont élancés de leurs sièges sur le bureau , et ont 
dédard i tonte l'assemblée que si , dans le principe , 
les conditions impérinuses de leurs mandats araiont 
fùaé las sentiment patriotiques qui les portaient i 
l'union des ordres, tout tes pressait , tout les por- 
tait, dan* la circonstance actasUe , i se désister de 
toutes oppositions , de toutes protestations ; ,ils ont 
déclaré que l'amour du bien public les déterminait â 
aihirtr i ces arrêtés pris dans l'assemblée avant la 
réunion. II est impossible , messieurs , do se défen- 
dre et de n'éire pas attendrï , en voyant s'éteindre 
pour toulonii lu étincelles de h division que no* 
ennemi! vouliieot anIrsienÎT entre lai difî'ftens or- 
dres; tout est maintanant dëcidtf : leur foi ce , commo 
la ndtre , résultera de leur nnion. 

Nos députés i l'assemblée nationale ne doutent 
pas plus qae vgus qu'il faut des gardes bourgeoi- 
ses pour ramener l'ordre et maintenir la sftreté. Le» 
ministres , qui obsèdent et qui trompent le meilteul 
des rois , montrent encore une opposition bien mar- 
quée i l'établissement de ces milices ; mais le v<]tii 
ds l'istemblée nationale , consigné dans ses arrêtés , 
n'en BSt pas moins décidé pour que les milices 
bourgeoiset soient établies. En douterez-vous ancoro , 
meilleurs , lorsque je nmi dirai qn'an das député» 
remis 1 avant de psirïr V 1> <]t>a voici , 

^lite de sa main : J£ Dupent , tMatlUtr d'Etat , dm 
vaiUr iU Vordft d* Vaja , H toa jili igl ia 18 atts , 
iemm-aat rue du PttiUlUate , R.* 17 t dttiuatdtat à Av 
am^rit mriltdtU mUitt hwrg»^-, u *IU wt iuiUtt 
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Nous croyons doue , M. Agier et moi , pouToif. 
Tous dëcUrer , en résultat do U inissipD que nous 
nous sommes donnée von l'assemblée Dalionale , qua. 
tout annonce et tout promet la rdanioii la plus com- 
plette entre lous les meinbres de cette auguste asism- 
blée. Vuus ïoyez qu'outre bur Bltention ordinaira 
SUT los grands objots d'utilité gcncrale pour tout le 
royaume , les meiiibris de rassemblée ont donne une 
Btlenlion et ont fait des démarches toutes particu- 
lières et très -pressantes pour }a sùteté et la tran^ 
quillitë de cette capitale. C'est i nous 1 ne rien fairo 
qui ne soit marqué au coin de U sagesse et de la 
modération. Faisons tout pour notre sûrel<j , pour 1% 
défense de la cité ; nous Is devons : il Taut du cou~ 
lage , mais It faut que le courage suit conduit. VoiU 
co que nos députés do Paris, voilà ce qim les dé- 
putés des provinces , qui ont élé toi:chés da nolro 

dire. Vous concevez combien il est utile de nous 
Gonformet i leurs invitations. 

Si , «près CCS dëveloppemens importans , les ci- 
toyens ici présens désirent quelques détails sur des 
cârcoDttances plus minutieuses de notre voyage , 
noua leur dirons qu'en aUtnit i Varsaillea , rets midi , 
nous avons renoontré des détachement considérables 
de hussards dans la plaine , entre le chemiti et l« 
rivière , avant le pont de Sèves. Une partie de ces 
hussards était i cheval en repos dans la plaine ; nno 
autre partie était descendue , et tenait les chevaux 
pai la bride. Quelques piquets faisaient patrouitle le 
long du chendn , 1 U portée des antres pelotons qui 
étaient dans la plùne. 

Le pont de Sèves était gardé par des Suisses. Us na 
nous ont rien demsodé, et ils n'outpas mis d'obstacle' 
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i notre passage. Nous aTons ancore rencobtrd d'autna 
patrouilles de Suisie* i Te?en |auDef , dans Ib bourg 
éa Sôras. 

,A notre retout , ns-l-vii U manubcture de pofce-' 
laine de Sèves , nom avons rencontré plusiaun voi- 
tures , dont les cochers et les geos avaient pris def 
cocardes ou des rubans verts. 

A Sâves , au bureau , nous avons appris que tuut 
le mouds arut pris la oocarde ds couleur vartA, «t 
efféciîvament tous cens qus noua avons lenooBtië* 
la portaîenL 

Il DB biaùt plus jour lorsqaô non* arans. repatsf 
tu camp du hnssaids , pràs le lieu appelé le Point. 
dv^rar. Les hussards y sont encore dans la rnSDis 
position j ils se' tiennent en grouppes , 1 postes fixes , 
enveloppâ de Imub manteaux bitnoi , et quel^uek 
peUtoos vont lodint le long du ohendn. 

Ce récil a 616 anleodu dans le plus grand lilence.' 
L'arrélë pris par l'assemblée nationale , et la certitude 
de ses résolutions patriotiques , ont jeté dans tous 
les cœurs une espérance nouvelle , nn nouveau oou- 
sage. il étaîl près de minuiï t lorsque MM. Delavigns 
•t A^er se sont^ letirds , st^vî! de tons ceux qui ve- - 
aaient de, les écouter* 

Peadanl qiie ' l'assemblée des élsctenn tiégeait dao» 
la grande salis , le colùté permanent n'avait paa 
cessé d'âtre en actirité. 

La confusion , Hmpatienca et le désordre y étaient 
portés aux derniers eicés ; les armes promises n'é-' 
talent pas arrivées. Les députés de tous les districts » 
i qui on en avait promis pour cinq heures du soir , 
rassemblés dans un trie-^tit Uoal , témoignaient 
«vac chaleur leur "H^n*?^ Vt leus loupçool j quel. 
Tam. US. I, 
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quas Toix mSme hUdent'ntesËi .in moU da fmfiit» 
«t da trahiten. • 

M. Is prévAt des nurchands rdpandait i toutes les 
demandât , à tons loi reproches , arec uoe grands 
tranquillité. On est enfin parvenu à nnToyoi les d^ 
putdt des district! , enlnn noommandant de revai^ 
ï f lieures pour la dislributioa des . umos q<)'on 
•ttsndait tonfonn. 

Entre 6 et 5 heures on à aononcë que plusieurs 
cûtseï) âdjluetéas artilleri* , venaient d'arriver devant 
lUlel-de>nIIa. On a dit que oes caisse^ conteuaient 
lel aimet promises â M. le prdvfit des marchands 
par M. de Fressoles. 

\ Et pour ériter l'incotiv^ment fâcheux de laisser 
cei timei 1 lé discrëlion-de la, multitude , le comité 
parmanent a Mt^stir'lëHjhanip transpotter les caisse» 
lènnta dans Im ostm da l^Bial-dé-<riIla. 

L'embamS: Aait de trouver les moye;» de distrî- 
Inier arec sagesse , de ' mettre en des mains fidelles 
et connues les munitions qu'on avait , et ces armes 
qu'on croyait avoir. 

Il a été enfin dâctdë que quatre électeurs , membre» 
du comilâ permanent , ae transporteraient aux caser- 
nes des gardes ~ françaises , et que profitant des servi, 
ces offerts par ces braves miBloires , ils les engaga- 
lùent , au nom de la oosununa , i te leadre.an. 
corpai l'hAlal-de-ville, poni.ide.-liu distribuer 
' -dans les, ffiitrièu * et y porter les armes et les 
nnuitioi^. 

MM. Duveyrier , Pérignon , te Coutculz de la 
Plorsye et danîlh ont été chargés de cette commit- 
tion , et députés , les deux pn-miers , vers les caser- 
■e» de l'Estrapade ^ 1^ deux antre* , ren cellei im 
Is ne PoiHoùu^ ot du .d^pAt. 
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Quelque •tams apré* , ils sont nremu , M, le 
Couleulx dv' la' riony« oondidttnt irao lui tm dAi- 
ohement ooniîdAable de ^rdei -liaiiçBÎïe» , et MM.' 
Doreyriar , Pdrigaon et Gainlh vaeiil* , et lau 
soldat*. 

' M, DuTCTrier a dit que * M. Pdrignon et lui s'é- 
taîent transportas i la caserne de l'Estrapade , où île 
avaient trouvé les soldats tout disposés , et leuts' 
'armes prêtes ; qu'un jeune offiiâer t qui le* cotumui- 
dait , leur avait obseird <pie cette buenie' ne con- 
tenait pas un grand nombn de loldaU ; qu'il était 
convenable de se transporter , avec le petit nombra 
de soldats de cette oasemo , i la grande caserne , 
aise rue neuve Saint-Etieime , dont les soldais atten- 
daient anssi avec impatience le ^gatl de voler an 

taoonn de Unit oonckeyeni ; que Itedie des officiera 
anpânetu* Aail donné poor qne le* gardas -&anç aises 

'de cet deux catemei se dia^oaitent dans les dis- 

tiiot> des fmdwufgs Saint-HanMao , Saint-Jacqne» 

^1 SainbOaimain * mtàt qalli miapt nçv la déf^w 

■da pauet la rivière.' 

oonééqneaoe 0* n'iardent pu jugé i propot 
âtnenec cei toMata à iii4td>d«-fiQa , au mépris des 
'ordres qnlls avaient nçua , et qne trè> - «atîifsit* d^ 

les vini distribués pour b défaire des districts vol- 
«ns , ils s'étaient costeetés da se rendra , avec les 
Boldats de la caseriM de f'Eatrapade , i la grande 
oasenia ; que de-U toute la troupe, ayant >>-44,tB Ut 
deux députés du' oomité permanent , et iiiarcfaaiit~lti~ ' 
sdlieu des applattdissemena de Ions le* cdtojrm ^ 
a'dtm lendna sur la place da Sdnt-Etlenno'du-Monl, 
où ( après s'âtn rangée en batailla , elle s'était dirf- 
Séft stdtant lesoidiès reçus , pour jeter un dét|cba^ 
nent dut otuqae dittdoi.P. 
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MM. Dureyrîei et PdrignDii ont afonté « qvll leut 
ëlait impDsnble de pdndre l'aliâgretie avec Uquells 
ili amant été reçus àtas lu» deux casâmes , qus , 
{iluùe^ soldats TuUiant des larmes en leur errant 
la main , tt qu« la (me de prendro enfin le> arntei 
ponc la .oontemtîoB commune arait pu saule calmer 
la douleur qnlls lettentuani de n'artni pas étd plus 
tàt appelas », 

M. Ganilb n'a pas prëfentd dm détails aussi satis- 
ftisant. 11 a dit « quIU t'dtaient transportés au dépôt 
Ses gardes-françaises , au coin de la Chaussée d'An- 
tin 1 où ils avaient été présentés i M. de Boisgelin , 
qui commandait i qu'ils avaient fait part de leut n>is~ 
sîoD â cet officier ; qu'ils t'avaient remeicis au nom 
'de l'assMiblëe du patriotisme qne lui et ses militai- 
res , étant sous ses ordres , avaient manifesté an 
oHranI de concourir btbc tous les citojens i la sûreté 
publique { qu'ils, l'avaient prié , au nom de l'assem- 
blée , d'envoyer uçe itarlie de ta troupe i l'h^tel- 
de - rille , pour qne ta , «nmté permanent pût sUdee 
des lumiém de ses offidon , .et du conraga de m 
soldat*. 

Que H, de Boisgelin avait répondu que l'asseiw 
blée était mal infonnée , qu^I no méritait pas ses 
. lamerctnient } qu'un de ses devoirs était de voilier 
i la lArelé publique f qu'il s'en, àcqidttùt an faif sitt 
Aura deipatKuiilliW*,et qu'il lei fertit oontïnuBf j 
qu'il on poUTait pas lépondia i l'in^lioa. dft l'aS' 
-semfiiée tans avoir pris les ordcea du. général ; .qu'il 
l'attendait i chaque instant , et quo Û MM. les dépu- 
tés de la TïUo voulaient, aoul attendra , ils pouc- 
raient conférer avec Itù »■ 

M> Ganilb a «[outé «qnUs'avaim e» effet attendu, 
al qu'un* den^aui* ap^ii , va >UMa-caop était 
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*oou dire à M. de Boisgolin que le géaéral ns sa 
Tendrait point au dépât : qu'il s'en rapportait à M. 
de Boisgelin iur le commandement «t la dispoùtloa 
des troupes qui étaient au^deli de !■ livièra , sa 
tët9i?aDt de veiller lui-même soi oelles qui étaient 
eo-deçl. 

..Qn^piè* U départ l'aide -de- camp , ils ont 
Hîtété loar iarilatioii i U. de Boisgelin , mais qu'il 
a,y est coiiBtuainent ,isfiii<.: , , 
: ■Qm'ta tnrplni , on M ratiiUit * il ont ni plttimii» 
•oldats tlant lea melUonm' di^otitiom , «tqullft ont 
reçu d'eux l'aiinrance que tous leurs cimùades dé- 
siraient également de se réunir aux cilojeos pour 1k 
défense commune ». 

C'est alors qu'on a jugé ponibla ds dislribitei le* 
fiuUsrpnmii pai M.- la piérôt dai marohand* , «I 
qu'on croyait lon|oiin oonlaant duu les cnssw 
apportées i l'hôbd-dri- ville. ' 

Ces caiuei ont été ouTeiW an'présenoe de K 
Hay f eoknier des gaidel da la tilU , da M. b iiuu> 
quii d« la Salla. , des députés de plusiems districts » 
«t,«nit'tetnc , VI présence da M.Branet! , procnreui 
m Oittdet , M. JavoQ , avocat, et M. Bonviu', 
négociant , députés da district de Saint-Nioolu-des- 
Cbamps I et tous Us spectateurs ont été étrangeménl 
«tBpAiti j iDrsqul l'ouvartura de ces cùsses , sa 
lieu des fiirils attendus , ils ont trouvé ces osinet 
i«mp]iei de rienx linge (i). 



(i) Cotte énigme n'a jamais été expliquée : com' 
ment ceb^ caisses oot-'elles été envo}^'s i l'hûtel-de- 
riÏÏet qui les mût envoyées! 1 quel eSîet l à'oi 
«.Tenait U nibReUs iju'dles étùast nmpUes da fbsUi I 
-Ymli ce qa^m ^ani- pt décoonli. ' - 
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Il nl^lait paa possibla de cichar cet événement 
BOX député* des districts toujours assemblés , tou- 
foUn iînpalîalu d'obteuir les armes ilont ou flatlait 
depui* la matin leur palriotïsme et leur courage. 

. Cette igapotieiice ' ■ pris i l'instant même les caiac- 
tires do la futeur at de Hiadignatioii. 

Un cri gMral de ntahiton a'eit- âevd cmM I9 
pr^At dai onoha&ds ("contre le» meabrèa du co- 
mité pennanent et ce ifa'Va m teaVS pour «attet 
«elts impieiibta f|tiieite , liï hh que Ungneiitax 
01 U porter par degTdt aux eE^ les plw.tecâUes. 

Quelques-uns des citoyens qui se succédaient 
peipétuellemenl , ayant dit au comité permanent 
que la couveot des Chartreux et celui det Cëles- 
tkis recelaient une grande quantité de bisils, le 
omùtd ■ lemis aïkx députd*- de' plniieitri diMriet», 
et notusneat dka dittriots det. Hatfauiiiw, de Saint» 
Euitacbe et de la Bazoolie , de* ordres pour prendra 
des fusil* atix Chartreux. 

L'oirire donné aux députés des districts dei Ma- 
thnrioi et de Saint -Euitache est ainsi conçu : 

Le çomité permanent de la milice pari^nne în* 
^te MM. les Cbartreux de ùn remettra aux ci- 
toyen» du district das Mathurin* (de Sant-EoiUciie} 
to fusils. 

l^s autres ordres étaient conçus i. peu* présdanc 
les mâme* termes. 

I« comité permanent a donné de même plu- 
sieurs ordres pour prendre des cartouches â l'Ar- 
secal. 

11 a déclart i3 tous les aulros citoyens que l'hâtel- 
de-rille était hors d'état de fournir des-cg^es. On 
t publié la perjuissioD générale , et donnée de» 
ordws puticiiljen i tou, lu diMriott m oft 
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llemandé , de faire fabiiquer des piques, dei hal- 
Iflbardos , lox frais de la ville, de se «cmr onâa 
da toutes les armes que chacun pou/rait se pro- 

Tel est l'ordre donné pour la district ds Sùnt- 
Cnstache : 

Dans le betoln preunt o& la tnnmiit lei ' d- 
toyens d^trs umës , 1HBL dn district de St. Eu»- 
uoha Mut autorisés i ftin forger des ballebaidei 
poux aimer les dtoyena de ce district. 

M. le maïqiùs de la Sallei. Heatenaut-Golonel, 
chevalier de St. I.oidt, électeur, membre du co- 
mité permanent , et l'un des citoyens nobles qiù 
ae sont réunis les premier! i la commune , a ob- 
servé qu*ÙD des |jiis grandi inoonvéniens de le 
ritualion actuelle, est la début d'ordre et da liaiion 
entre les différentes parties de cette groode macliîne» 
dont une éttncelle vient d'embraser tout le* res^ 
■orU'j que cet ordre si nécessùre, cette réunion, 
celte correspondance si précieuae pour le «uccis 
et la rapidité des expéditions , ne peuvent exister 
que par le commandement et l'obéissance; que, faute 
de chefo connus et avoués par la puissance publi- 
que) tous les citoyeni devenus (oldatt sont sans 
cesse exposés i perdre leur zélé et leur iolrëpi^ 
' dité en efforts «upcrflas, et quelquefois mSme ea 
efforts contraires ; qu'il faut surtout un général dont 
le nom, l'expérience et les prîacipes connus ïns« 
piteni la confiance ; qu'il est bien loin de se 
'croire capable et digne de la première placq^ 
.maia que» dans une occasion si glorieuse, tous les 
postes sont sacrés, tous les emplois fionorablos, et 
quil offre k, la GonlBUte ce ^"U peut oSàt» ** 
fnbue rt n fi«> 
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Cette offre généreus* da M. le msi^ll de le 
Salle a élé .Tivefnenl applaudie. On a chercU,de 
conceit «*BC lui i un citoyen qui pùl remptir a*eR 
dutiflction la 'place de sommandanl-gArfraL 

Un membre dn comité a détigné H. le duo 
d'Aumont, dont la présence dan» l'assemblao gé- 
ndvle des électeurs venait d'annoncer les sentimeni 
patriotiques. 

Ce choix a été uDiTenellement approuvé. Pour la 
plaça de commandant on sacondi tous les yeux sa 
■ont'&iéi sm-M. la maïqoll de la Salle. Sa con- 
duite manïfeitait assez M* intentions et set principea^ 
tes services étaient connut. Va membte du comité 
B rapporté que M. le i]ian]ali de la Salle avait 
servi , depuis tybo , comme officier dans le réjj- 
ment du Roi , comme capitaine dans tes dragons 
de Thiango, comme employé dans l'dtat-major da 
l'armée , et quelquefois maréchal- des- logis en chef 
de plusieurs corps de réserve j comme major du 
td^ment d'Abbeville , et aujourd'hui lieutenant-colo- 
imI, commtndant le bataillon de Vermandois ; en£n 
qna ton courage avait ë^é cité avec éloge , Atat 
plusieurs occasions de la guerre d'Hanovre, par les 
papiers publics. 

commandement en second a élé déféré â M. 
le marqnis de la Salle , qui a accepté cet honneur 
avec raconnaissance. 

Le trouble qui semblait augmenter i chaque ins- 
tant , et les interniptiont que le comité permanent 
Dft cessait d'éprouver « eut empêché de proclamer , 
dès le soir laême , ces deux nominations. 

Cependant , H. le marquis de la Salle est entrf 
■ut-Ie-charap en fonctions ; il a reçu eutr'autres le* 
{offiet da lenioB da la compigme d« l^iqnebiua » 
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tfA ■ immicé qu'elln était pi^le et en état de tout 
antiapTBBdn pour la défense de la ville, puisqu'tilla 
avait m la {wëcsutioii et le bonheui de tauvei u». 
unies du pUaga. . 

■ Et il a donné sur-la- cbamp à M. lUcard, det^ 
tauT «t chancelier de la compagnie, l'oidra Tetbal 
aa porter promptemeot i l'hôtel BntonvilUeis • 
yonr préserver cette place du |nllase et de Hncen- 
die dont elle était menacée. 

Malgré le chaos épouvantable qui semblait avoir 
bouleversé toutes les pallies d'une cité immense, 
I« centre de réunion , formé â l'hdtel-de-^ville par 
l'assemblés dst dlectsins, s dté la piemiàie ctnsa 
dn salât pnbHc. dette pnisiaDce munidpale , créé» 
paf la circonstance , tacitement consentie et recon- 
nue par tons les citoyens , a réussi i mettre l'image 
da l'ordre et de l'obéissance au milieu du désotdrcj 
et de l'anarchio ; ot loulos les volontés pacticulières 
teitdent au mâme but, i la conservation générale , 
la likreié individuelle n'a reçu aucune atteinte ; la 
garde- botirgeoiie s'est formée dans tous les districts, 
et , dit 1» . soir m4me , les patrouille* h sont faitet 
»eo axactitudst tan ont été illuminées, tous 
les postes gardés avec surTnllanCb* et lontei Ist 
nuùaoQf respectées. ' 

c<»)ùté permanent , en conformité du règlement 
de la ndliœ parisienne , avait fait fure iin grand 
nombre de cocûdes rouges et bleues; elles ont été dis- 
trîbnéet d^Ie sràr mémo, et les cocardes vertes ont 
été pioscntes avec autant de promptitude qu'elle* 
avaient été adoptées. 

On arrêtât, aux barrières, et sans ancime excep- 
^on , tovtee les personnel - qui Tonlaient entrer dane 
la ville, et qoi voulaient «a ■«tiij'oa étùt suitajil 
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allsnlif et dcfiant tut celles qui vensient de Veisaillef j 
et qai , par iaur élat ou par teu oamancs , étaient 
ceuéet avoîi cpwlquas relatioM «ne le* nunittm : 
liommet, femme*, voïmtei , dtaviux , lettiai, jnillee 
«t paqueUf.tDiit ilûl unend d& apporté 1 1116161* 
de-rîlla. 

Dans 11 Bombist. Imposiïble Aioàm, do'ce» 
personne» ainsi anétée* , on a conduit an ,'oomil'tf 
permanent , sur les 10 heures Aa toir , H. Bochaid 
de Sarron , premier président du parlement 1 et M. 
le Ferre d'Ammëcouri, consoler de grantt-chambie» 
qui revenaient de Versaillet. 

Ces magistrats ont exprimé combien ils étaîont 
pdnûtrci de tout co qu'ils voyaient; ils ont a^His 
qu'à Versailles tout paraissait tranquille , et que l'as- 
oemblâe nationale s'occupait d'apporter remède auZ 
troubles de la capitale. 

Sur le désir qu'ils ont témoigné de UToîr les 
mesures que l'Mtel-de-TilIe pruail an ndUen ds 
cet orage , on leur a fait Isctun de l^anétâ gSaial 
qui avait établi, dé* la matinée du'mSme jour, 1» 
' comité peananent* et dn vilement qid fanait de 
itatuer sur la fonne «t la compoiîlioa dala-mïlin 
l>OQq;eoi(a pui^enna. , 

lia ont demandé Vvm et l'autre un exemplaire da 
«aa deux léglemen* municipaux. 

Cependant la pièce qui précédait le comité per- 
naiWBt était remplie d'une foule prodigieuse : Isa 
«Sprit* étaient aigrît et exaltés. On laissait échapper 
dea aoupcons et des murmures sur le royage que les 
dent magistrat* renaient de hin â Versailes. On 
dieait Blâme que U. d'Amméconrt arait été déaignâ 
fldmma MscatMnr db lf> Nednr.- • 
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Les membresdu comité permanent ont ararti MM. 
Bocbard de Sarron et d'Anraécourt qu'il était pni> 
dont do se retirer; et pour les mettre i l'abrï ds 
toute insulte , MM. Buffault , Legrand de Saint- 
René et Deleu re , précédés de flambeaux et des 
gude* de U villa , les ont leoonduils jnsqu'i leoc 
T«tim, tpA 1m tlteDdait, n bu da l'ètcaUer* ds 
11iAtd-ds*iilla, et ïli oot isoranniuidé t U gaidi 
Imh^mïm, qni les arait «menés, de les acoompa- 
Sner chez, eux arec les égatds dus â leur caiactén 
et i leoia fonclioni. 

A minuit ou enviroa, quelques ibembres dn co- 
xnité permanent se sont retirés pour prendre un peu 
de repos. M. de Flesseties, ptérAt de$ marchands, 
n'a pas voulu sortii de l'hâtel-de-Tille ; il a ac- 
cepté un lit chpz M. Veytard , greffier en cboL 

MM. Lagard de Saint -René, BufEàuIt, Ve^M 
«t Hyon, sont restés dans la salle pour tenir Is 
comité pendant U nuit , pour prévenir ou arrêter 
les dangers qui pourraient sa manifester , pour ré- 
pondre à toutes les dépulations, à toutes les de- 
mandes qiu se succédaient sans ioteiruptioD, et pour 
prononcer sur 1« «Oit de tontM les penoanes qn 
les patrouilles no ceuaînit' dïiiât«r ooqune sn»- 
pectes, et d'amatier à lliOtel-da^riUe. 

Us ' n^portant qos , sur .las dcnx heuias dn ina- 
tiii ( ' plnriaitrS parMimesr » portant m leora visigaa 
tous les signes de l'eH'toi et de la oonsianiatioa * 
le sont, piêcipitëes dans le bureau , en s'écrïant qua 
tout était perdu, la Tilie prise , et la rua de Saint- 
Antoine inondée do iâ,ooa soldats qui s'avançaient 
vers la place de Grâve , et qui , dans un instant , al- 
liiant s'emparer de t'bôtel-cïe-riUB; 

Qu'Us nuoBt à cflUe amnlto couard assn-da ' 
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coDMgo «t do trauqnilUld pour monlror tiD vïsig* 
ferme et tranquille, «t pour ftin eDtendiQ.l ceux 
qui lïpiK»tùeDl, qaa l'bMel<de-nUe tronvmùtf 
duu son DUigitm i fcatdn , des mojeos pfonipt» «C 
■An de Sain npentir ceux qui tenteraient de le lui- 
prendiej 

Qn'epi^ 'qiad(pMS miBUtes dlittente , les liDistres 
9ieu«|en , surprit sans doute de n'avoir pal tmt 
uns plus grande sensation , se sont retiré* en si^ 
lance et avec une tranquillité qui démentait Bisex 
l'approche du danger qu'ils venaient d'aimoncer; 

Que M. l'abbé Lefebvre, gardien et di&tributeui 
des poudres , est venu leur rendre compte de ce 
qui se passait dans le mêma-lems au magasin^ 

Qu'il leur « dit qu'A peine avait -il été chargâ 
du quatn pramis» bariU» que la Peuple avait saisi 
•m là poit Sùnt-NIoaljiftf tnupitrtë dans la cour da 
l'hAleUde-villa 80 antres baril* de poudre t qu'il lea 
«rait fait déposer dsns le second bureau des pajeius 
dei. rentes; qu'il avait accepté aliïrs , pour lUdas 
dans la distribution, le secours de deux' bomntes 
M disant déserteurs des canounieis ; qu'l a bdurea 
•pièi minuit ou environ, la foule s'ëlant un peu 
dissipée , il avait cru devoir faire fermer là pre- ' 
nùére porte du magasin ; mais qu'une foule noa- 
Tellê Tanail de briier celte porte â coups de Uches 
■t de ^ux, et qa%> coup de pistolet- parti Hn 
même instant , efflenrant ses cheveux , avait cass< 
derrière lui plusieurs carreaux de la fenêtre; quU 
•e voyait forcé de distribuer de la poudre en sacs 
et cornets à ce Peuple effréné, qui n'en demandait 
qu'en lui présentant des pistolets , de* sabres ', de* 
laquai ou anliM aiiBeSi qna oepudut , fabant à la 
Patdfl la lurifica^a MB C9dtteac0« ilsïhMiiâonT 
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Berait pas ca poate, le pins daDgetem nn> douta 
«t le plus iinportint. ' ' 

Les membres du comité ponnaaant ddclarent en- 
core qu'ils ont applaudi aux vertus peu conimunei 
de M. l'abbé Lefebvie, laissant seulement à sa sa- 
gesse la (Din d'écarter las plus grands dangeis. 

Que , SUT les cinq heures du matin , M. Legrand 
de Saint-René a écift , au nom du comité perma- 
nent , 1 M. le duc du Chitelet , pour faire relever 
le délachement des gardes- françaises , qui , depuis 
la veille, était occupé i la garde de l'hAtel-da- 
ville , et qu'il en a reçu la réponse suivante, ainsi 
adressée : 4 IH. Ltgrand de Saînl-Rtné , ilecUur , ft 
numbr» du comité ptrmantnt. 

« D'après l'avis que vous me donnez , messieurs , 
qtie lliAleMe-nUa a besoin d'un détachement dn 
' idgjinent de, gariea-fiançaises , pour le garantir 
de l'eftervescence de la populace , comme je doie 
i la sûreté de Paris de faire porter des secours dans 
tous les lieux qui peuvent être menacés du pilUga 
. et de l'incentliB , en attendant les ordres de M, la 
maréchal de Broglie , chargé spécialement par le 
toi da commandement des troupes dans Paris, je 
viens d'envoyer les ordres nécessaires pour que la 
détachement du régiment des gardes , que vous ma 
mandiez enni marché Met an soir i lÛtel-de-rills 
à Totn rëqinrition» poiu «n ùwrar la oonmntion, 
•oit încesiamnisnt leleré. 

rfaoDitenr dVtn» arec lei teatiniens da la oon- 
nAénàm U plus distinguée , • 

Maisîeiirs , voira nàt-bninlila et tris- 
obtissani «arritear. 
tigUfU dac dn CbâTELET. » 
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Qnlls sont parvenus i fairo désaimer pins de lia 
vagabonds , qui , ines de va et d'ean-da-vie , 
s'âbdaot endormis d«M lintdiisiu da l'll6tel-d&- 

TiUej 

Qua cet gens ddunnë* demandaisnt dn tranîl t 
et qii'alo» , inr llnstiuction donnée par M. Buf- 
bult t qoe tons le» ouvriers poDvaisnt être utilement 
«mplo^da â la grande-garte , la comitâ a sui-l^ 
champ Fait imprimer et promulguer l'arrêté qui 
luit : 

La coniit^ peimanent établi i lliAtel-de-viUa * 
désirant de concourir i entretenir lea ouvriers d» 
tontes les classes, invite MM- les cheGi de chagus 
district d'auDoncoi quUs ont ouvert un atteliei è 
la grande-^am, o& tons' ceux qid veulent Stie oc- 
cupés trouveront du travail, i raison d'an pmE 
convenu par tois? ; de telle sorte qae cluqua 
cuvrior sera payé ft nlsoii de son' aoâvité et d« 
•on travail. 

En conséquence , ceux qni Tondront se trans- 
porter i la grande-gaTTs y seront occupés sni-lo« 
cbamp , en lapporlant un ceiâfiwt du c&êf ds Une 
'diitrict. 
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De Versailles , le la juillet. 

IHonnent Necker a reçu ordre aur les doux heu- 
res de donnar ta ddmitgioa, da partir enioite at 
de nïimonceT i qui qna ca cent M-diignoe. 

On remarqua qoe la n^iùUre d'ail mit â tabla 
sans témoigner ancuna émotion, avec cette Iran- 
quillilé d'ame , la récompensa d'une coQSciencs 
pure i sa femme et sa £lle ignoraient sa disgrâce. 
Après le diner it moDie en Toiture, tous prétexta 
de ta piomeuBr; d'abotd il la bit coD^rà dau 
l^renne do Sceiiiz « ensnits dani cellà de -Paris ; 
«t loraqnll a iélé i une oertaÎDe distança da Ver- 
■ailles, il a donné ordre 1 son cocher d'aller 1 
Paris avec la plut grande célérité. 

C'est ainii que ce ministre a quitté des lieux 
long- teins la tbéitre de ses triomphes, de tes suc- 
«ât . et da set vertus. 

* Sut les teptfaemasa'&latëletniitdasa ditgnca.' 

On ne saurait rendra l'abattement dans lequel ont 
tombé tous les citoyens. Chacun semblait regretttt 
•on pèje , la douleur se peignait lui tout les vitageftJ 

L'on prétend qu'une dispute trés-riol^le entra 
M. le comte d'Artois et le modeme SuUj a hlld 
le moment da sa letraîta. On la méditait depiû» 
long-tems , et cependant oa es ndontait la mo- 

Ce mourement dani la mînlttàra en > ocotdonmé 
le bcmlonisemaia tmiraitd. 
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M. le baron de Breteuil eit nonUM pnMdent 
de* fiaiQcei. 

AL ds la GaUiiièn, oontrtieui- général. 

M. le maiéohil do BiogUa , miniit» d» U gusite. 

Ml de la Porta, iatendant do U guêtre. 
H. Fcaloii f intendant de la marine. 

Uoe Tsvolutioo auui tubita a jeté l'aUnne paimi 
lea dépnidi. 

Ils ae sont rénnia i sept heurei dans la salle gs- 

Mais l'on y a décidé qu'il n'y avait pas lieu i 
dclibcrer. M. l'abbé Grégoire a dit qus l'assem- 
blùe dtait très - incomplelta ; que la piéûdent était 
absent ; qu'enfm la séance était indiquée à démâta; 
qu'en conséquence , il n'y avait lien 1 délibérer ;^ 
que, d'aillcuts , les ennemù du bien pnblic Kgaiv 
dcraicnt , appeleraient caUs séance* cqQtma illé- 
gale j qu'au reste, oe u'iétdt' pas U peui qtù lu 
faisait tenir ce langage. 

Si /radia iUàbabir mbISf impaviim fttimd nww. 
- L^semblée a adopté les met sages da M.' Gré- 
goire , et aile s'eit léparéei 

' Le soir , il s'est Fait des évolutions vraiment ef- 
fraya ntas. 

La peur s'est emparée de toute la cour j ello a 
lait donner des ordres pour rompre de tous côtéc 
. Isa BCMnmuiûcations. Les gens I pied , en voitnra , 
les Gonnars de la poste , parsonne n'a pu franchît 
lea barrières. 

L'on ne douta pas que les ennemis puissans de 
M. Tfeckeret de la' Nation n'aient dit au roi que 
aa via était en danger i qu'il fallait rassembler au- 
foar de tni une ' armée ^ lin trnn ' d'utUleiis et f ap- 
pareil d« la'gu^. 

TeUes 
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T«Ile* sont lu funeites inairintioni doal oa am. 
^oiMone le çœur du toi; pli» U randrait ta lapl 
_ prochw ds la Nation , plu on l'an éloigoa. 



ASSEMBLÉE NATIONALE. 
ÏWïâfenw deJU. Lifîvac dePqmpignan, anhevêqu» 
4p . 

sékHÇE Dtr ÛAKDI 14 JUnÎËT AU MÂTDB 

L'assemblée reprend ses délibération» à neuf 
Iteures du matin» 

On pràcUme tous les membiaa qui oot jttf ' 
élns ifoax former lé oaaâsA des finances. ' , 
M. le prudent annonce que les airaagemena 
pris par M. Necker pour donner k rassemblée 
JMw WzeiBdgnemenf , « lui communiquer tom 
les. pafHm relatif aux finances , subsistent ton- 
ïoitts i qu'& cet eiEfi*., U va être établi un vast» 
dépôt k l'àôtëa de la ^erre , où les commissairec 
de PassélnMée recevront toutes les communica- 
tions qu'ils demanderont. 

On reprend la discussion de la motion faite 
il y a quelques jours , par M. le maniuis de 
la Fayette , teodanu à ce qu'on, mette U décla- 
ration des dn^ ' dé itumine i la tête de k 
constitution. "^-^ — 

Cette motion est lon{4etns débattue, 1.68 uiw 
Veulent que la déclacatïaii «Ht mise à k téte ^ 
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!a consiituibn , pour »ssiii« invariabbinein 1« 
droits de l'homme , avant' d'StaMii 'ceoi de I> .' 
société; d'aotres veulent Ipe cette ■ dédaillioB ' 
soit mise à la suite de b constitulloll , 'pour 
en être comme le résultat. 
i II n'y a rien de décidé à cet é|ard i il est 
attSlé seulement que la constitutioll condendia 
«ne déclaration des droits de l'homme. 

On s'occupe ensuite de régler les fprmes daprès 
lesqueUes l'assemblée travaillera à la constitution . 

B y. a à 'cet égard des motions diverses , qui 
toutes se réduisent à deun avis différens. 

lo-ïrenliet avis «t que . tous les ol>)ets de la 
coumutio» soient ïabtud- diwés et da..&. 
MSiite reiiTOyés al» botean. pou* T-«tie dis- 
cutés séparément. ' . 

Le résultat de chaque blueaueeraeiiMiitspetti 
à un comité qui en fera: Vmalyse «.en jropo- 
sera le résultat unique , qui'.sera sonnus à la 
discussion et à la décision de l'assemUéé n.noliale. 

Le second avis a été qu'il soit fomié m co- 
mité de huit membres pris propottioWllBenieiit 
dans les trois ordres. Ce comité foimSMiUJ.'plaii 
général et détaillé de la constitution. H en fera 
le rapport à l'assemblée, oii chaque partie sera 
successivement soumise.à la discussion. 

Ces deui avis donnent Ueu à delongs débatt 
,M.P«don *î VilleM»»e trouve le mOKeu sui- 
Blit JeiluFef&acai'éliUùm «unité «ompos*' 
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38 htnt'Triembres chcnsis au scrutin , suivant la 
proportion établie parmi les ordres ; le jchargeo 
d'un plan de constitution , qui passera eosinte sou» 
les yeux de l'assemblée.. . ' , ■ 

M> 'Molerat veut que l'os fasse marcbéi' la 
déclaration de3 énùts avec la constiludon ' de la ' 
monarchie- 

X.-d« Crillan. La société la plus éclairée et 
la plus patriotique qui ait jamais été réunie chez ~ 
auflun Peuple de l'univers , doit s'occuper d'un 
ouvrage aussi important que celui de la coastir 
tution d'une monarchie, 

' Ce travail deipaade une activité piudeote , et 
veut qu'oD éloigne avec min' tout ce qui pourraïc 
porter, le. caractère de ta préd^tarïoD; j'adopte 
donc l'établisiôn At d'un cotnitâ focmé au scnitia 
âaiv les 'trois otdreà j ; 9vec un -second xoipït^ .. 
d'examen, qui révisera le plan de constijutioa 
proposé ^ te premier. . , 

M. Barrin de ^leuxoc. Jg. pense que^ dans 
la'crise funeste où l'on se trouve, le tems pressa . 
d'arrêter préalablement les articles principaux Ja 
la constitution , laissant à des tems plus calmes 
tous les articles qui entraîneraient dans de lon- 
gues discussions. 

La constitution est déjà faite dans tous les 
«sprits; ce ne peut être ici un enfantement la- 
Jwrieuxi peut-être n'»ai-ce que l'ouvrage d'un 
jour , parde qu'elle eA, Ie<x&uttat des lumières 
Ma 
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d'un siéde. Hâtez'vpus "donc d'en toc 
ébauche concise et pioçiscme.saiifâjm dctonar 
dans un tems de calme et & Éenneté laaére* 
loppemens convenables. 

M. Mounier. Vous avez nommé un comité 
pour l'ordre du travail, et le comité a rempli 
cette tâche. Etablira-t-on un comité de consti- 
tution? Mais les autres membres seront sans 
activité , et ne profiteront pas de leurs lumières. 
Il serait pins facile de traiter chaque article 
dans les ivers bureaux, dont les opinions se- 
raient rapportées à un bureau de correspondance , 
qui 1« réunirait pour- les faire juger par l'assem- 
blé Quant à la-dédarabon des droits, elle ne 
doit pas Être Tnétaphyriqiia , mais claire et 
«mple. Dans ce momeait il fiiut s'occuper des 
pouvtùrs et du réglemeot «ir la foniie de ^li- 
lérer. - ■ ' , . 

M. Chapelier. Les données sur la xonsùtation 
sont dans nos cahiers; les pensépt et les Voeiix 
de nos commettana y sont déposés.- Un eomita 
peut Jes rédiger , et nous verrons si le plan pro- 
posé remplie ou Contrarie nos pensées et nos 
mandats ; un pedt nombre facilite le travail; les 
bureaux examineront, l'assemblée prononcera. 

M. Buzol. Point de bon plan de constitution , 
s'il n'est rédigé par un petit nombre- Une seule 
personne , qui ptftn^ cômbinéE tes droitt de 
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, Je vote pour un comité de huit personnes 
instruites du droit public , dégagées de préjugés 
«tnl'intérê» personnels. 

Un député de la noblesse réjumè les dîverter 
motions. Des Peuples, amis -de la liberté, dît- 
ïl^ durent & làcurgvie, i^uma, Solon> Pena, 
chacun en partîculù» , des codes qui firent l'étoa- 
nement de leur ûècle «t le bonheur de leur 
Jïation. ' . 

M. Pison du Galand veut que ce travail se 
^sse pkr bureaux' soumis au comité de corres- 
pondance. 

La motion de M- Pétion de Villeneuve est 
ainsi réduite et adoptée : 

Nommer au scrutin un comité de constitu- 
tion , composé de huit membres seulement, 
suivant la proportion établie dans les ordre», 
lesquels membres seront chargés de présenter 
un projet de constitution , qui sera discuté dans 
les bureaux, et reporté à l'assemblée générale 
■pour y être ensuite délibéré. 

Pendant le dépomllement' 'âu scrutin, les 
membres étaient rentré' dans, la isKe'; l'asnnl- 
mée reprend le cotirs de ses dcjibéiatîons.' 
- ' M. le préaâent dit qull n'a reçu hier qu> 
dix-faenret du- Smr l'wiôté pris par l'assemblée > 
qu'il Ven rendu aussitôt eKez le .loi pour U lui ' 
préseater ;- quil n'a< point éti ieça,- le roi étant 
. {tassé chez Iti reinej qu« eo matiit îl'y vt. 
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retourné; qu'il a obtenu audience de sa majesté; 
qu'il a eu l'honneur de lui remettre l'arrêté en 
mains propre^ , et que sa majesté lui a tép<Aicla 
qu'elle '«dvexaimiierait le -contenu, 
- Un membre , au nom du comité dft rérïfïca- 
ûon , fait le rapport des pouvtnrs. de M. ïévé-' 
que de Tournai et de M. l'évêque d'Ypree. 

Le rapporteur du comité réduit toutes les 
contestations qui peuvent naître de l'élection de 
ces deux évêques, à cette seule question : 

Des évéques, étrangers par leur naissance et 
par la ntuation du eiége de leur évêché , niais 
qui ont une partie de leur diocèse sur lé ter- 
ritoire de. France, et qui possèdënt de6.1ie& 
dans cette même partie, peuvent-Os être électeurs 
ou élïgibtes pour les Euts-généraux de France, 
en un mot , être représentansi' de la Katîon ? 

L'avis du comité est contre les deux évéques. 
Alors M. l'iîvêque de Tournai prend la parole. 
1} parle long-tems pour di^fendre sa noniiiiation. 

SoQ discours donne lieu à de longues discus- 
ndns, qui se prolongent jusqu'à tnùs heures. . 

M.' le préndent propose de «irseût k la dé- 
. libération , attendu qu'il est tard* £n conséquence , 
,oB renvoie au Boir poiir pnendre les voit -sur 
cette questiôn^ 

. Avant de suspendre les d^Ubér^dons , M- le 
. jouent hit aimonçer à . l'aEseniblée .le i^tf t 
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iSb.SCfutin relatif à la nouiination de huit mem-i 
jirçs, qui doivent fçi mer le câmité de consti- 
tution. ■ . , 
.i ^a^.majorifé des voix désigne pour commis- 
saires , MM. Mounier , l'évêque d'Autun, l'abbé 
Sieyes , le comte de Clermont- Tonnerre ', le 
comte de LaUy-Tolendal , l'archev-Ëque de Spr^ 
deaux , Chapelier et fiergasse. . 

.. ASSEMBLÉE NATIONALE. 

■PriaidoKo deM> l.^i'aitc'dePomjUfftan,.artAn»êqm 
II- ée-floi/i», 

SlÊANCE Da UABDI l4TOILLET,.A.CIMQHEU|t£S ' 

' ", * son*- 

I- Oo remet sur la bureau des délibérations et 
. .adresses^ de .la commission intermédiaire des 
Etats du Danphiné, des villes de Laon , AuriUac , 
Joigny et Hede, Ces divers actes expriment les 
eentimens d'attachement et de fidélité-, pour 1 le 
roii de respect et de reconnaissance pour i'asseitir' 
blée nationale , et d'adhésion k .tousjses^ àrsêtéft. 

La imblesie dé? bailliages de Mohagne .-çt 
de Vendôme révoque l'injonction fait^ k -sem. 
députés , et. leur, donne des pouvoirs iHinités» 
Celle du bailliage de Vendôme a ajouté- à. cette 
démarche; elle a voté des- reoieicimeos auK 49 
jwniiihnmmB». qtil.se: .ntidut. Ie, A5.iiiiiiî 
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dernier dans la salle de l'assemblée nationale. 
Xi'aesemblée a témoigné la plus vive satisfaction 
de la lecture de cet acte. 

L'insertion au procès-verbal en 3 été ordoa- 

au .milieu des accUtoatioiis répétées^ - 
'Ou lenoiivellè U aaoïioo pour 'l'éloigneiiient 
des- troupes ; elle est uoh'etséllemeat spptiyéei 
Qudques membiw {tn^os^t «1 < caméqeeaœ 
qu'il «Ht fait, «ur-leidump r 4me d^tadon aa 
xù pour lui porter les vœux de l'assemt>lée , et 
que tout travaît , toute delUiération Ement suspes- 
dua jus^'au renvoi des troupes lastembUn 
autour de la capitale et du Ueii des séances de 
l'assemblée. 

M. l'abbé Grégoire. Mesneurs ,~vous tous rap- 
pelez avec indignation les outrages faits au mo- 
nar^e par ceux qui, ayant surpris sa religion 
et compromis son autorité , voulaient faire régner 
sur les lois un prince qui ne veut régner que 
jtit les \càs> Un despotisme constitutionnel vou- 
lût briser les ressorts du gouvernement , et anéan* 
tâ les espérances de la Nation. Les aristocta- 
<w espéraient consommer militairement leurs cri- ~ 
ines; -mais la force s'unit à la justice. Paris ,^frë- • 
XDÏWaat , pensait à garantir la sûreté personnells 
d% sesmandataires. Le soldat français prouva 
qij»-i'&onneur est aussi son patrimoine V et qu^ 
se pouvait âtre l'instrument des nwlheurs deses.' 
&èt^^M£l»s\ ^'i eSt éti, animé .de», ipfenittpnii-. 
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£ipes Aane le tems des disseixtions qui d^ch)- 
raieat , il y a deux âècles , le sein de la France f 
il eût épargné des lainies à l'humanité , et des 
gémisEemens & la postérité. 
. Depuis l'ouverture des Etats, nous avons vécu 
■a a^ieu des dîvîàoos, parce qi^'oa voulait 
ensevelir la. raison sous les usages, et faire taite 
la jueâce devant rtM^ujeil. 

.Nous avons vécu au milieu des vâiatioos . . » 
irexarions.m&ne de^b part des subalternes. On 
Vouf a ravi ia police de .votre salle } des infidé- 
lités à la poste onteuppnnié des.envw qui de- 
vaient -être sacrés, quel qu'en fAt le contenu; 
fia a Youlu soumettre au compas de la censure 
les qpérations de vps séances; en ce moment 
inê;ne Gom affichées, à l'entrée de cette salle, 
des prohibitions attentatoires à vos droits; vous 
avez trouvé sans cesse des interinédiaires entre 
le Eouveraîn et vous , tandis que vous devez tra- 
vailler immédiatement avec celui k qui la Na- 
tion a confié les rênes du gouvernement- 

Nous avons vécu au milieu des orages. Qui 
n'a pas ouï parler des projets atroces suggérés 
par la fiueur ? C'est dans l'histoire du parlement 
ao^às, près d'fitre eb^utï sous les débris de 
f9Q nuctuaire, qu^ but atlércbercher le modèle 
des atteatau qu'on méditait , £t-on ^contre voiaJ' 
«tebUs accusés o'oat pas prcyetâ ces httàXBf' 
an mmu Mt-U yai qu'on ^les en a crus pap^^ ' 
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Mes : i! est des vices qui reconnaissent âes'hta^ 
HBe, mais la scélératesse les franchit, toutes. 

D y 'a' itonc, messieurs , des êtres si vils , 
qu'ils feraient rougir d'être liamme , si , dans cette 
assemblée t cm ne s'hoaorait de l'être I II -y a 
donc des &tres atrûces qui- ont l'oroUé. feFm.é& 
â'Ia et dont teicœur' n'adtnet'jaTDÛB-la 
lemords! H y a dono'des .pù^es qui jw^ten- 
dent nous întiinider , tandis qu'aux ffireurs des 
pervers nous opposons tranquillement l'égide dit 
courage , et que chacun de noa-î ste ferait gloire 
d'Être inscrit dans le marty^rologe delà Patrie! 

Jusqu'ici l'Etat , victime des déprédations dans 
tous les genres , n'offrait plus qu'une Nation en 
proie à tous les maux; le pauvre citoyen , le 
tiiste citoyen , arrosait ses fers de ses larmes , 
nos campagnes de ses sueurs , sans oser pailei; 
de ses droits; et l'Etat iiutchaît' à grandB'pas. 
vers sa ruine. 

Et lorsque la France se.tivéi&e, lorsqt^près - 
deux siècles , la famille sé'^unit sous ksyeiu^ 
d'un . roi chéri , lorsqu'un ptînce issu <de nos 
rois vient s'asseoir au milieu de nous , ^ 
«'honorer de la qualité de citoyen, le despotisme 
agonisant &it . un dernier effort ; il lève^-son 
liraS' pour* uoiu replonger dans l'aviU8KfD«nt.«t 
le malheur I ■ 

, Vainement fernt-on. couler :des .fieuvés 'io 
saaSi la jcéroludon s'achevecft^ Xa-raisou liteqi 
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•son^eiDpire ; elle resplendit de toute part ; elle 
va consacrer les droits respectifs d'une Natioa 
idolâtre de son monarque qui , dans l'amour de 
son Peuple, trouvera son plus ferme appui. Ah I 
s'il fallait de nouveau nous courber bous le jong 
it VBudràt mieux sans doute îmr avec un iptuis- 
tre chéri au iàn de IHielTétie , où. vers les rivages 
àe Boston, sur lesqu^ d'illustrea chevaliers banr 
çais. dot aidé à planter l'étenflarâ de la liberté. 

Il est .donc vrai que' notre roi est iibséà^, 
tioiqpé pas ses ennemis et les jiôtres; et qui 
trompe le roi , disait Matsillon , est aussi cou- 
pable que s'il voulait le détrôner. Notre devoir 
exise , musùems , que nous nous ratlîoqs autour 
de lui pour le défendre;, «t pour relever- avec 
lui le temple.de la Patrie. 

Il y a long-tems, messieurs, que le Peuple 
est victime : bientôt on connaîtra les sacrifica- 
teurs* Jjes nommerai-je ? Non. Leurs noms ne 
souilleront point ma boache ; mais je demanda 

. qu'un comité soit établi pour connaître et révé- 
ler tous les crimes ministériels, pour dénoncer 
'à la France les auteurs des maux qui affligent la 
Patrie, pour invoquer ensuite les formes judi- 
aaires, et .livrer les .coupables i langueur des 

•ItÔB' ( On applaudît. } 

, La discusàon s'ebgage.-^. et les débats dev»- 
- nnenC- très-vib , lorsqu'on aiuoiice 'M. le .-.n- 
7«SBite.de lilcaillesi ^,aziîve.de taBa, ffaVmt 
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des nouvelles désastreuses. Il entre dans l'assem-'. 
bl^e entouré d'autres député; qui sff pressent 
autour de liri. Dès qu^- parait , il se ^tle pliis 
grand «ïtenee: D rend compte de ce qu'il a vii 9 
m dit que la boor^oisie de Puis est- sous les. 
armes, et dirigée dans sa diK»ptîne^t Ibsgardes^ 
françiiites et les suisses} que fHôiel-des-inyaE- 
des a été.fbrcé; qu'on a enlevé les canons et 
les fusils; que les femiOes nobles ont été oblir 
gées de se renfermer dans leurs maisons ; que 
la Bastille a été enlevée d'asbaut; que M. de 
Iriiunay , qui en était le gouverneur , et qui avait 
fait tirer sur les citoyens , a été pris , conduit 
à la Grève , massacré par te Peuple > et sa tâta 
portée au haut d'une pique* 

Ce récit produit dans l'assemblée l'impressioa 
la plus triste- Toute discussion cesse. 

On s'empresse d'envoyer une députation vera 
le roi , pour lui peindre l'état cruel où se trouve 
la capitale ; et il est arrêté que ÏVI. le vicomte 
de Noaîlles sera de la députation pour soutenir 
par sa .présençe, comme .témoin * les v&îtés 
qu'on. doit faire enteadr£ amcà. 

M. le piéndaot swt avec lit â^utation.' M. âa 
- la Fayette prend place dm bureau comme vïm^ 
préndent. H ob5ecT9 ^ est de la' digmté, 
temAje dirderoii âe-l'aMmblée, de ne^io- 
'■terroB^» ses travaux., vt 4e les. continuer arw 
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le calme du courage , que les circonstances ne 
doiveat pas altérer. 

' - FJnnèurs motions sont faîtes : les umt pour 
établir une correspondance, de deux ea deux 
heures, entre Paris et l'assembUe nationale; les 
autres pour que l'assemblée sgit toujours ea 
séance jour et nuit , )usqu'aprës l'établissement 
ies loisconsEÎtutionelles, ou du moins jusqu'après 
le rétablissement de la tranquillité publique- 
Fendant qu'on discutait ces' motions, on s 
annoncé fanivée d'una dépuution de Paris, por- 
tant' des notirelleG ùnistres.' 

AusàtAt toute délibération' cesse; un morm 
silence se répand dans toute la salle. 

Après un moment d'attente , les deux députés 
Sont introduits, etl'un d'eux prononce le discours 
suivant : 

Messieurs , il est impossible à des cœura 
français, vivement affectés dans ce moment, da 
vous peindre les malheurs de leur Pairie. Par- 
doimez le désordre de nos idées dans une àt- 
constance ausn désastreuse. 
' L'établissement de la garde bourgetuse , qui 
avait été fait hier fort heureusement , avait 
yiocuré une nuit assez tranquille. 

Far le compte des opérations des districts ; 
)rendu aa comité peimaiiQnti il est constant qoé 
|Aun«iU6 particuliers oc}a enrés^taitéa ont été 



ïgtr tv 1*4 'roatBï 1789: 

Aésarinh, et leurs atibes apportées, sait aux' 
districts, scât à Fhôtd>de-viUe. - 

Ce matin ua^ocadrbnâeliuMdrâs, qui s'est pré- 
tmtê dans le Faubourg Saiat- Antoine , a répandu 
une alarme générale , et excité la fureur du Peuple. 

n s'est porté dans le quartier de la Bastille 
pour conoaitre les intentions du gouverneur. Sur 
l'avis qui en a été donné au comité , il a invité 
M. de Ruihiëre, commandant de la garde de 
Paris , et deux compagnies de gardes- françaises , 
à aller au secours de& citoyens , qu'on disait avoir 
été attaqués par les hussards ; â peine étaient- 
ils arrivés que les hussards ont disparu. 

Bientôt après , une partie du Peuple a appris 
au comité que le gouverneur de la Bastille avait 
iait tirer sur les citoyens. Ce même Peuple s'était 
emparé de troU invalides de la Bastille , qu'il' a 
amenés à Hiâtel-de-nlle, et que le comûé a 
fait mettre en sûieté dans les prisons de l'hôtel. . 

lie comité, voulant prévenir les malheurs qui 
allaient arriver à la Bastille, y a envoyé trois 
députations, l'une composée de M- l'abbé Fau- 
cher et trois autres membres du comité, pour 
conjurer le marquis de Launay de ne point 
faire iirer le canon de la Bastille > et , afin dé 
calmer le Peuple , lui proposer de recevoir un* ■ 
garde bourgeoise. 

Ces meBâeurs'faprèsaTôircoiitule'iJuBigrand' 
danger , sont revenu^ sanr a^Mreu aucun iiacçàf.' . 
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, -U&a'&utie.dépiitatÎQD s'y est présentée avec 
un! topeau et un tatnbour,'et a le ùgnal 
de la paix. On l'a laùsé pénétrer âans udexoui 
^! la- Bastille,' et'bientôt Une déchargé a fait 
Jttwidier à ses côtés de<r> citoyens nwrts ou blessési ' 

M. da Cbrnyi procureur du roi çt de la ville, 
-était . de cette -députation , et à son retour a ïns- 
tniit.le comité de ce fait, 

!NouS' toromes partis sans avoir entendu le 
^ -résultat des démarches de la troisième di^putaiion. 

iMais, messieurs, une heure avant notre dé- 
part, nous avons vu le spectacle ie plus alarmanti 
Une partie du Peuple, qui avait été témoin dei 
malheursarrivésà la Bastille , s'est portée à l'hôtel* 
de-ville, est entrée dans la salle du comité, et 
a duaandé k grands cris , le siège de la Bastille^ 
' Dans ce moment , le con^té a jugé .que notra 
. départ état nécessaire, et. que nous ne devions 
pas perdre un instant .poilr .faire paît aux repré- 
sentans de la Kation la plus généreuie de f udî- 
.vers, ,de. la douleur , profonde de ' tous- les habi- 
tans de la capitale , et les supplier de Jious aider 
dçtlebcs, luitiij$rea^et;de lieur pafiÎQtisme« i 
1 . Feodqnt l'intervalle, qui s'est icoulé ^tre h 
députation vers le govverneur de là Bastille, et 
spjB retour à r^ôtdl-^e^viUet pl^8Îeut5 . dtojrËna 
ariqés ont.anievé aa Comité deux CQurievs^ l'uii 
chai^é-de la 4ép^he du.mùiist^ de-la guerte, 
.euifçjeijit .des-lejtr^B adrws^ ■ijk.dp ÇbiabÉ^^ 
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Bouvernenr def Invatides ; et à M. Bertlâer i 
intendant de l'armée { l'autre chargée d'une lei* 
tre adressée au gouvemenr de la BattiUe- 

Le Peuple demandait à grands cris l'ouvertiae 
de toutes tes lettres : le C(HDité est parvemt' H 
sauver la dépêche du ministère de la guem> 

Quant' à ta lettre du gouverneur de ta Bas* 
tille , elle avait été ouverte par le Peuple , qui 
a exigé que le comité en fît lecture : elle con- 
tenait ordre de tenir jusqu'à la dernière extré- 
mité; qu'il avait des forces suffisante! pour se 
défendre. 

' Voici , messieurs , l'arrêté que le comité sotit 
3 chargés d'avoir l'honneur de vous présenter : 
Le comité permanent de la sûreté publique , 
assemblé k l'hôtel-de-ville , a arrêté qu'il serait 
en correspondance journalière avec l'assemblée 
nationale ; 

£t de députer M. Ganilfa , avocat au parie* 
mentfet M< Bancal des Issaits, andea notaire, 
tous deux ëlecteurs de la>viUe d« Fajns , et meBi- 
Iverdo comité, - 

A l'aHet de ptnodre à ratsembléfl nadonlde 
Fetat aEfrein oh est la ville de Paris; les mat- 
heurs arrivés aux environs de la Bastille; l'init- 
tàité des députations qui ont été envoyées pu 
lB.comité au gouverneur de la Bastille, avee- 
im tambour et .lip diapeao, pour y porter des 
Sarcdes de patz,«tâ«naiidaE gua Icoanends 
la 
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la BastiOe ne soit pas dirigé contre les citoyens ; 
H mort de plusieurs citoyens tui^s par le feu de 
la Bastille; la demande faite par une multitude 
de citoyens assemblés d'en. faire le siège; les 
massacres qui peuvent en être la suite , et de 
supplier l'assemblée nationale de vouloir bien pe- 
ser dans sa sagesse , le plus promptement qu'il 
lui sera possible , les moyens d'évitei* h la ville 
de Paris les horreurs de la guerre civile. 

£n<in> d'exposer à l'assemblée nationale que 
rétablissement de la milice Iwui^eoise, et lë> 
mesures prises hier, tant par rassemblée iik 
électeurs que par le comité, ont procuré à II 
ville une nuit plus tranifaîlle. qu'elle -n'ayait fVL 
t'espéfer,- d'après le nombré' con^dérable des 
particuliers qui s'étaient armés le dimanche et 
le lundi avant l'établissement de ladite milice ; 
que , par le compte rendu par dîfférens dîstriqts , 
U est consUnt que nombre de ces particuliers 
ont été désarmés et ramenés à l'ordre par' M 
milice bourgeoise. 

Fait au comité, le 14 iiùllet 178g. 
. Sigaés do ffiass'eUasL, prévôt des. marchands,, 
et président du coaàtéi ' Moreau de Sàinl-Miry , 
Bancal des JssarU, Rouen, échevmsj.^]gnan/„ 
Pauchei et Ganith. ' 

Nous , soussigné , électeor de tnembreiiiir 
coiiiité permanent , et député par te comité i. l'aai 



send)lé« nationale , certîfipijs la cppie ci-çleesuff 
et de l'autre part coafornie au pwès-yeilîsl dp 
la délibération dudic comité. ,. 
A Versailles, ce i4 juillet ly^S- ' ■ 

Spiê, Bancal des- Tssàrtf. 

îeiBcs , l'assembWe nationale , pénétrée des mal- 
' Rieurs publics, n'a cessé s'occupes, jour et ■ 
ntiit, du moyen de les prévenir ou de les ar- 
^er- Dana ce moment même, son président ^ 
^ h tête d'une députation nombreuse, est chez 
le roi, et lui porte, de noire part , les instance» 
les plus vives pour l't'^loignemenl des troupes. Je 
vous invite , messieurs , à »ster pahni nous , 
pour être témoins du rapport qui va nous être 
fait. 

Les dépotés prennent place, et attpndent. 

Il est di^citlé , par acclamation , qu'une seconde 
^putation ira, sur-le-champ, remettre ces 
nouveaux faits et l'arrêté du .comité dp" Pçris 
BOUS les yeux du roi. 

■ M. le marquis de Montesquieu oksérvè qu'il 
est nécewàre , avant de. faire par^r la. secocde 
députation, «Ventnidn.U céponte qui aura é|i 
^te à la preflHèw. ■ -\ 

Les membres de, U seconde' députs*îo* «ont 
aouioiéi; et 19 ■m^Vi'i i^m.» k. fl^: 
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- le présideot tend compte de sa misraon , 
et remet Id réponse du roi écrite, dont 1b lecture 
est faite à hiiute voix- Elle est ai[i:ii conçue : 

Je me suis sans cesse occupé de toutes les 
riitaiires propres à rclablir la trançuillilé dans 
Paris. J'uiiiis , en conséquence , donné ardre au 
prévôt des marchands èl aux officiers municipaux 
de se rendre ici , pour concerter , aveo ettx tes dis- 
positions nécessaitva. Instruit depuis de la Jbr* ■ 
mation 4'wie gafde bourgeaî^ , j'ai donné des on' 
ères à des officiers-généraux de.se mekre à la 
tête de eeàe garde , afin de l'aider 4e Jtur expé^ 
rience, et seconder le zèle des bons ciiçjens. J'ai 
égaiemeril -ordonné (fue les troupes qui sùnt. du' 
^hamp-de-Mars s'écartent de Paris. Les inquié- 
tudes que vous me témoignes^ sur les désordres 
de celle .ville doivent être -dans tous tes cours, 
et affectent vivement le mien. 

Un long et morne silence succède à la lectiu^ 
de cette réponse , et la seconde dëputation part 
aussitôt pour aller vers le roi. 

Dans ce moment se présente mi membre d« ' 
l'assemblée , député de la noblesse , arrivant de 
Paris. Il raconte une multitude d'aventures qui 
lu! sont arrivées. Il dit qne, voulant se rendre 
dans îe sein de l'assemblée , il avait pris ua. 
fiïcrej quQ te Peuple l'avait arE|té.i et qu'il avait 
été conduit à.l'faôtel-de-viUâ à 'travers une mul« 
. ' ■■ N a 
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titude armée ; qu'arriv*; à ta Grève , oti Im 4 
montré le cadavre d'un homme décapité, qu'on' 
lui a dit être M. de Launay, en lui annonçant 
que lui^nême allait bientôt être exécuté; qu'heu- 
reusement conduit à i'hôtel-de-ville , il« reçu, du 
président du comité qui y sii^ge , un ordre qui 
lui a ouvert les passages, et lui a facilité les 
moyens de se rendre à l'assemblée. 

Feudetemsapr^s,Ia seconde dép u ta tion rentre,- 
ayant eu une prompte audience du roi. 

M. l'archevêque de Paris , qui avait porté la 
parole , et qui , .après avoir conjuré le roi de se 
rendre aux vœux de l'assemblée, lui avait lu en 
entier l'arrêté pris à l'hôtel-de-vitle, rendcbmptie 
de la répoDie verbale de ta. majesté, qui porte 
en substance : 

Messiear», pouâ diohif*B mon cœur de plus 
m plus par le rial que vous me /ailes des mal- 
heurs de Paris 1 il n'est pas possible de croire quo 
les ordres qui ojit été donnés aux troupes en soient 
la cause- fous savas la réponse que j'ai faite à 
votre précédente députation ; je n'ai rien à y 
ajouter. 

Cette réponse ne paraît pas plus satisfaire l'as- 
semblée que la première : elle juge qu'elles ne 
sont pas propres à porter la calme dans la capi- 
tale. En coasé^ence il est décidt^ que demain 
maôn il seraVRiJré une autre députation. 
' Différentes quentoUs commenciem à être agi* 
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têes relaBriiment i l'obiet de cette nouvaUe dé- 
puration. M. le préndent s'étant retiré , M. la 
TÎce-préûdent, après avoir «ntendu qudques âîs> 
cusnoDs , observe que ce qui est le plus inatanti 
c'est de renvoyer les députés de Paris , muips 
d'une réponse de l'assiîniblée nationale. 

L'assemblée pfend aussitôt l'arrêté suivant, dotit 
on leur remet une expédition. 

L'asseijiblde nationatt», profonâ&nent affectâi- 
des malheurs qu^«!le n'anùt que trop prévus , o*!ii 
cessé de demander ï sa majesté la retraite enr 
tière et absolue des troupes extraordinairHaenC' 
rassemblées diins la capitfJe et aux environs. Elle 

.a encore envoyé dans ce jour deux députationa 
au roi sur cet objet , dont elle ne cesse de s'oc- 
cuper nuit et jour. Elle fait part aux électeurs, 
des deux réponses qu'elle a refues. Elle renou- 
vellera demain les mêmes démarches; elle les 
fera plus pressantes encore , s'il est possible : 
elle ne cessera de les répéterj et de tenter da 
nouveaux efforts, jusqu'à ce qulls aient eu la 
succès qu'elle a droit d'attendre et de la justice 
de sa léctamatioD ^ et du cœur du roi , lorsque 

,âes impresnone étrangères a'en atrêteront plus 
les moinremens> ' ■ " - . ' • 

' Comme jl'est prés de deux ïeures ia natio, 
la délibéi^tîon cesse ; lasàs li^y vicA-prénden» 
«nnonce que la aéaiKe-^l^.tniîoan» efcqu'CD: 



caa de aéééàâté , tes délibérations seront reprises 
tfuu instant à l'autie. 



Du mardi 14 juillet 1789. 

Dit six heures du matin, d'aairns membres da 
jjonilté peimanent j «ont tuccessivomoDt lerenus. 
Lei dëpuics des rtistricis, et une foule' do citoyens 
lie toutes les classes, remplissaient l'hôtel-rie-villo , 
ifii uâs Mïulainant,, Ips autres ooaduîsaDt dos eiïets 
saisis , des charrcllrs de farine, de bicd , de vin, et 
d'autre» comc^libles , dss canons, des fusils, iks 
munitions , dos clievauï : tout ttait enluvO , jus- 
qu'aux grains destinés â ia halle , el tout était amené 
«ur U'pitce d« l'hôtct-da-vilie. 
- Daas Cfltte étrange confusion, on «nit loh> snv- 
tont'de faiia lecondjûre pTomptemeot ^ laliaUçlout 
ce qui irrirtit pour son apprarisianneipent. 

Les rues ùtaient inondées d'une multitude innom- 
brable de personnes de tout âge et de tout ôiat, qui 
'les parcouraient saits Ordre i et avét: des annes da 
Xoate espèce; Pour prarenir les diagen que prépa- 
jrait oott? agiletioo effrayante , le comité a ' ùili 
imprimer et aAichet l'ariété anivant ■ 

Los citoyens da toui les ordres sont invités â 
se tranipoitcr i. llnstant diaima dans son distHotk 

On niande aux cTieltl do corporation de main- 
tenir dans l'ordre tons ceux (]ui sont sous leur dé- 
p.Bd.nc.. 

Ceux i^ui ont des aimes , et qui ne sont pas 
classés dans leurs districts , sont inriCés à se porter 
^ur-lé-'champ W-coips'de la.millco pan- 
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1^ plus grand nombro des peisonnas qui rem- 
plissaient riiôtel-cle-vHia , ëtaienl ceux i 'qui, ]ft 
, on aralt n4s-vriitëm«tit ptoDitt dot womU 
' Ceux i qui 'l'on inît dooivd-des- onlns pcnfe 
pteadre des fusils aux Chartretcc, t'étlSoitt tmnr. 
portiia «ux Cliaitmuc , «t . n'y araieat paa trooTi 
■un seul Fusil, 

Ceux qu'on avait envoyas â l'Arïcnal y presdM 
des cartouches , «'avaient pa» trouvé uns seule cart 
touche â l'Arsenal. 

La cotére et l'indign^'ion sem|)laieDt s'accrottie 
i chaque iostu^ par cette fatalitd qui a'achatnail i 
détruiiOf sur la fournilure nâoeasaiia de* aimes et 
cIb> munitions, toutes Iss esp^acei, an nfOment 
hiSnie où ^tbs etaienï totaièa' «t' conntninqikéW 
■uï citoyens. 

Lq comilë permanent s'Aaît rtfâUi ' ah ndlibu dM 
clameurs furieuses, et des' menaces tes pl^> et- 

Sun premiar soin a titi; d'.irrfior que M. Ethis 
de Corny , procureur du roi et de la vill"!, lorait 
invité à se transporter sur-le-champ J l'hâtel des 
Invalidas , ^ pour y demander les armes de tQUta 
'«spéce qtn pcm'irdMU s'y tnmvei , «t 1» faî» ap- 
porter i i1ifitel-dé-TillB, 

M. Eihls de Comy a accepté cette commissiou ^ 
et il e^t parti pour la remplir. 

A sept heures, ou environ, une foule effrayé» 
0St venue annoncer qun le régiment Royal-allemaDiJ 
tétait mis en bataille i la barrière du TrAne, ' 

Qttblquès momans après , une aaMe fonl* , prtis> 
sant dËs"iru', est venu dire, que lëi rdginmis Royat 
ailen^d' «f S'cryil-Kifànte s'ivhnçaieDt dan« '1* 
■fubBàxg: BtàïBf-AaoAmi qulte y'ni Mi ii M iaan f - ttiWV 



MDs dittincSon d'Sgs et da- mm; qufll pllçittnC 
dM canM* dam 1m nies ; que la nw de Chuonns 
4t*iX lem^a de toltUti et .de oanu|e} qse I» 
iauboiug SainUABUnu, Aût bmbic< det« 
tniotion . toUle. , 

DeoE le même iDitaat 'nne mtra fouis ait.eniT^^ 
diiant qqe let rëgiineu pltoët 1 Saint-Detd* «'étaieitt 
•Tancët Jutqu'i la CbapellOr et qulla allaient ei^ 
trei par le fiubourg. 

Ces nonrellea désattreuiei , cet |ndtagea teni- 
liles d'une dissolution générale, n'ont pat ébianU 
le courage du comité petraanent , ni déconcerté la 
prudence 

Rappelant il ton iOUvenÏT la réponie du roi, faite Â un» 
dépntalion de l'aMembl^ nationale le 10 du préient 
inoit , et dana la^nallp ta majesté avait dit : < Voua 
poum ainirai Jm Eiatt-géaénnz que les troupe» 
rassemblée* autour de Paiis ne aont deitin^t qu'i 
rcprimer, ou plutAt prévenir de nbuveaux désordres » 
i maint^uii la bon ordre et Teiefcice det lois , 1 
asaurer et protéger mSma la liberté qui doit régner 
dans leur* délibéradons • î le comité permanent a 
été persuadé que si les troupes , au contraire,' 
venaient apporter au sein de la capitale l'alarme, 
le déiordre et la mort , elles a^ataient évidemment 
contre let intenliona pateinellet , au méprit des 
ordres de ta mt)0tté« et iani doute on nrlu d'or- 
dres arbitrairet donnés par des dnft tidtiei eu roi 
et i la Patrie. 

Le comité pertnaneni a 4té peitud^. M 
pouvait donner une pleure plut aignalép.de' M fidée 
Uté i son devoir , «t de ton dévouement aux volonlA 
ûa ni, eamm wa utMta ds li ïalne , qu'es oji- 
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j^ouat nno défense lé^time 1 une Bltaq,ue crimi' 

Ea consriqaeoce , aprè» aveir depCchë dei con- 
tîers dans les bubouigs Saiot- Antoine et SaÎDt-Denit 
pour s'instruire' avant tout du véritable état del 
choies , le comilé a envoyé dans chaque district 
un messager portant ordra de sonner par-tout l'alar- 
me, da dépaver les rues , de creuser des fossés, da 
former des barricades , d'opposer enfin à l'entrëa 
de* troupes tons les obstacles que le zélé et le pa- 
triotiuDS étaient capables dinventei et de metli* 
•n usage. 

En ro€(pe-tems il a fait rassembler le plus grand 
nombre possible de gardes ifrqnçaises et de ci» 
toyens armes , pour les opposer aux ennemis (]iïi 
défastùent , . disait -on, le faubourg Saint-Ait- 

Cette troupe e'tait prêle , lorsque les couricrs en- 
voyés vers ce faubourg et le faubourg Saint - 
Demt aoDt TOQUS rapporter que l'^iarme était Taiissef 
que le lé^ment Royal-allemand était, i la rdrité, 
monté i cheval , mais qu'il n'occupait que les de- 
bon de la barrière du Trône ; qu'il paraissait dit- 
posé plutôt à s'éloigner qu'à entrer dans Paris j 
que les régimens placés à Saint-Denis na s'étaient 

.pas avancés jusqu'à la Chapelle ; que cette routa 
était lianquilie ^ et qu'il ne paraissait pas même 

^qulls eussent jusqu'à prosent quitté leur poste. 

, Co qui rassmait encore sur les dispositions del 

.tipupei, étdt la nombre considérable do «oldats * 
dragons et b^tasiios des divers régiment pvqpés ai4 
«nrirons de Paris^ qtd se Juiétentaient aux barrîiiea 
•rec atmes et bagages , qiii .dMsiaient leur inten- 
tion décidés d» s«nr ,1a ÇTatioiii et -qui étoio^l 
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arrêtés par les tliffiiroiiî districls, ob conduits 1 
J'hAtal - ds - ville , rl'où le cumilé les distribuait 
dans les troupes nationales av?c des precaulionl 
suffisantes pour s'assurer da leurs dispositions. 

Sur t'avis doDDd au comità qua les brigands dis- 
pertes avaient manifesté quelque intention de m 
rauninbler pour attaquât et , piller le trésor* royal 
et la caisse d'escompte, le coniité a donné Tordra 
qae ces deux établissemans , les plus importans sans - 
doute , fussent gardés par un nombre, égal de gar- 
des-françaises et de citoyens arnrds. 

Dans le nombre des personnes saisies et amenéea 
â l'hôtel-de-ville , un a distingué un gaf^n de l3 
i 14 ans, saisi 9t conduit par Une foule de jeîines- 
ge'ns de son âge, qui font acciisâ de' vend» dins 
h rue ^int-Antoioe ,_au pnx dlu) dcu , dst co- 
cirdes qui ne valaient pas vingt-quatre sous , et 
d'user de menaces et' de gestes ridteU pou les Mn- 

Le comité ayant ordonné que l'argent et les co- 
cardes seraient saisis et dislribaês aux pauvres 1 le» 
accusBtPors' ont insisté , disant arac tumulte qua 
cafte pnnilioii ne suffisait pal , et qu'un àto/en , qâ 
''emploie en mfimè-tema contre ses conchffftfnskËrands 
et la violence, méritaÏE d'être livré i la {ustioe. 

En conséquence, le comité a ordonné que la 
marchand de cucardos serait envoyé on prison. 

On a apporté i l'hOtel-de-ville la caisse de Poissy, 
tpiO les patrouilles avaient saisie : le comité l'a fait 
dcposoT dans une salle, pour j être gtrdde'pat 
deux fusiliers , jusqirï ce qn'dle ' pte âtia rendus 
aux propriétaires et intéressés. 

Sur les huit heures du matiur qutilqiies paiticû- 
^liais sont' veiiti* asaOucH que lii nie Ssint-Antoio* 
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<tait menacéo d'un lôiu [ur les hiissariis , qui déjà 
avaient pacu dans le faubourg, et de l'autre par 
lai - oanona de la Basiîlla qui étaient bmiuûî sut 
calts rae. 

Le comité pemansitt a voulu prévenir lo carnags 
que ces dispositions liostîles paraissaient annoncer , 
et sur-le-champ H a chargé MM. Ballon, officier 
de l'artjnehuse , Sillofod, sorgètit- major d'artillerie ; 
pensionnaire durui, et iChalon , ancien scrgcot dos 
{;3rdes-fraaçaises , aussi pensionnaire du roi , dti se 
rendre à la Bastille pour parler à M. Delaiina)', 
cumnuindaiit de cette forteresse, l'engager 'à reiirec 
tel caDoni , et i donner parole de ne commettre 
Bucnae faoslilîté, l^Bsiiruit ' de leur côté que la 
Fanpla du faubourg Saint-Antoîn»' et de* en rirons ' 
no se porterait i aucune enipepriss fiineste contm 
lui et contre U place qu'il commandait.' . , 

MIH. Bellon , Bilbfod et Cbalon sont partit suf- 
le - champ pour exécuter cette commission. 

Sur le briiit qui s'est répandu que les' Ihtjlros 
avaient reçu, de M, le baron da Bieioull , l'ordre 
d'ouvrir leurs spectacles anjcurd'hui , lo comité 
permanent a cm. devoii prévenir, le> inconvénicns 
qui pourrùent résulter de cette démarofae inipm- 

' En conséquence , il a fait parrenîr aux dirTércna 
-théâtres , imprimer et afficher la prockmation sui- 

« Défenses sont faites i tous spectacles quel- 
Ëonques ' d'ouvrir jusqu'à nouvel ordre de la 
» Tilta, i> •< . ■ 

Parmi louj les citoj'ans (jui Venaien't apporter en 
tntnulte 1 l'hAlel-de-vilIe leur^ alarmes ou leurs Ai- 
'Taait,.(n « dlttinsitf M. Xoâet-et ua da sai cMiEri^ 
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ras t procoraun i la chmbra det oomptH * et poN 

teurt d'un meHaga bien différent. 

M. Lolitr al ton confrère ont dit quaU commis 
jMité des procuieuTi de It cbniobre des comptes , 
perauidée que i'b6tel-de-rille , dini ce moment 
d'embarras , de fermentation et de danger , > besoin 
de secours extraordinaire), les a chargés d'offrir et 
d'apporter au comité permanent une somme do 
A,4oo livrât pour être en^ployéa aux nécessités pi^ 
bliqueSa 

Et an jaêma iutiiil M> Lotin et son cooMi» 
ont déposé inr le bureau deux lacs de 1,300 lir. 
chacun. 

Le comité permanent , en acceptant ce tecouis lï 
généreusement offert , leur a témoigné combien il 
était sensible i cet acte patriotique , le premier im 
ce genre dont l'exemple ait été donné dans cett* 
circonstance , et il les a charges de porter à lenr 
communauté les remerclmens que le comité perma» 
tienl croyait lui de*w. 

M. Buffonlt , pnndei tfcb«viii * a bien ranla ^ 
SUT Ilnvitation du comité ) ta chaigei de cette 
•omrae de ft,4oo Uv. pour la rerier dans U ciiss« 
commune. 

Sur ces entrefaites , M. le marqois de la Salle esx 
entré , et il a dit qu|il se voyait avec regret danft 
l'impossiliilité da rendre utile l'emploi dont oo 
l'avait honoré la veille ; que nommé commandant en 
«ecund de la milice parisîenna , sous les ardtes d« 
J/L la duc d'Aumont » noBuné luU(néme commaodan^ 
généril , il ne poimit exercer Ms fonction*, dans 
toute l^étondae et aveo tout le luccte d& i H boona 
* Tolmië , tant qua.ta nominitioatia lerait pas ciannns 
stactéds de t<»|i.W dloyent , at tut qm HLW 
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duO d'Aumont'', sous le commandemsnt duquel il 
dorait ag;r , na serait polnl averti de sa rendra 1 
l-|)6iel-dE- ville. 

Le comité a sut-le - champ envoya vers M. le duc 
d'Aumont , pour l'inviter à se rendre i l'hôtel- 
da-vilie. 

Et il a â4 anëtd de t^dlger .'sur-le-ctiamp la 
commiisîoD en vertu de laquelle M. le duc d'Aumont 
el M le marquis de la Salle exerçaient , le premier 
les fonctions de commanHant -gémira! , et Is second 
les fonctions de commandant en second. 
' A l'instant s'est présenté M. de la Caussidiére , 
chsTaliei de SsiDNLouis , qni a ofFért sel sefricct , 
«t demandé arao instaoca nn «nploî dans l'ëlat- * 
major, sous les ordres de MM. le duc d'Aumont et 
marquis de la Salle. 

Lo cDDiiié a dâcido de donner A M. lé chevaUei 
de la Caussidiére le grade et l'autorité de major , et 
de le comprendre sous ce litre dans la ' coinmissioit 
qu'on allait rédiger. 

Cette commission a été rédigé en ces termes ; 

■ Le comité permanent de la milice paiiiienne a , 
nommd et institué , savoir : 

M, le duc d'Aumont commandant -général de la 
inilice parisienne, et autres corps militaires y réuni»; 

M. le marquis de la Salle , commandant en second ; 

El M. le chevalier de la Canssidiire fmajor , pont 
diriger ladite milice sons Jes ordres et instruction^^ 
du comité. 

Fait i l'hâtet de-TilIe do Paris , le 14 juillet 17S9. 

■ Signés, DE Flesselles , LE Grand de Saint- 
ResÉ , Factchet , Bancal dës Issarts , Duvet. 

HIER, VERGHE, CHIGtfARD, RopEN , CSESLÉ • 
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M. le duc d'Aumont est arrivé, et il s'est excuïé d'a- 
bord d'accepter la pince de commandaDt-gsnëral ,et en- 
suite il a denundé vingt-quatie hf met pour se dâçidei. 

Alor* le conûl^ permanent y i qui si ninates 
paraissaient un délai dangereux , a engagé M. lâ 
marquis lic la SjIIo à se chargi?! du coramandement 

plao= tiniii'-aU' ijii" ]umi dsinni^r la preiiiiiire preuve 

M. de Saudray , cTieTalier de Saint-Louis , connu 
par SCS longs servicies dans ies cours élrangâres , ci- 
devant maioi Et aide.matéchal-génëTal-des-logls du 
roi , s'est présenté ; il a oifert sou courage et sou 
«zpétionce , na mettant i set offre; qu 'uns condi- 
tion , celle de ne pas servir avec un grade inférieur 
fin grade qu'il avait Aé]i dans l'année. 

Le comité pcrnvinont , en lui témoignant toute la 
sensibiliié que méiitaient son zâle et son dévouement , 
lui a offert les fonctions st le titre de coui mandant- 
général en second, immédiatement sous les ordres, 
de M. le marquis de la Satie. 

M. de Sau.lray a 'acceplé celte place avec recon- 
naissance , et dans le même instant il a reçu un 
brei'ct conçu en ces termes : 

Lo comité permanent de la ville de Paris a nomma 
JA- le chevabBi de Saudray commandant -g^éc al en 
second de la milice naiionalB paittienne 1 st tie 'tontos' 
*le» troupes qni s 'y .Joindront. 

Fait on l'hÔtîUdo-viUe , le 14 juillet I789. 

Signés, FAL-CHF.T, BoiiCHF-R, PÉRIGNON , RoUEN . 
BUFF.*ULT , VeRGNK ; UE FLESStLLES , LEGR.4ND 

DE SAiNT-REttE. Bancal des Issàrts , Duvet- 
BtCS, secrétaire^ LE MARQUIS DE LA SaLLE , K^OK* 
DBLEurnE » Ti.s»tt , .MossiU de ÏUjHX-MiKi. 
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Dans mémo feras , M Sonet rl'Erniiîny , che- 
Taliet de Saint. I^mU , téinaignait les mêmes sentie 
mens et les mf^es dâsiis , hsiireux de hitè i la 
Fatrïe. le sacrifice de sa vie , ^ qiLeh|ue rang et dana 
qaetqu'emploi qn'aUe voulût bien is placer. 

Ls comité pennanBat l'a piié d'*ccflptar d^ l'ëtat- 
sufor le titra , l'antontë «t fonctioDS de major- 
Vuppléant. . 

Et M. le chevalier d'Ermigny a reçu un brevet 
conçu en ces teiiaes : 

comi'é permanent de la milice parisienne a 
aonimé et ins^tué M. la chevalier Souet d'Ennignj) 
en qualité de major- inpplëaiit ; pour diriger la 
milice (larisienna souB les ordres et iastmctions du 

Fait en l'hôtel-de-villo , le 14 juillet 1789. 

Signés , DELAViGVE , président des électeurs ; DR 
Flessellcs , prëvAt des marchands , et président 
du comité ; BoùcHça , Pckigkon , Bamcal D&t 
ISSARTS', ET LE M&RQtllS DE LA SiLLE , commaih 
<laDt en cbaf. 

Ces qnabcM ofiioina, MM. lamaïquiida la Salle, 
le chovaUer de Saudny . de b Çausiidlâre 4t d'Er- 
migny ont prSté aermest dang la confié , entre Iq* 
inaius du prcsidont, de remplir leur» Wctions aveg 
honneur et fidtilité , de n'employer la* fçrc^ qui 
leur étaient confides sou» les ordres de I4 municip^^ 
Uté, q^e pour la dàfviup de la commune , e| U 
conservation de ]a ^jbartd publique. 
. Celte fonnalild req^Iia, ili ont éid conduits Eut 
le perron de lliAtelrtie-ville , et Ù ils ont éti 
y rodamés pjr q.uBtra ^amb^s du comité permanent, 
•t leconnus par tous les (4toyens axtaSt , q«â lof «n* 
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Vironnaîent t savoir : M. le marquis de la Salis j 
commandant en chef; M. le chevalisr de Saudtay , 
commandant-général eu second , et MM. le cben> 
lier d'Etmigny etde la Csussidiéca , comnie majon- 
géaéiaus de Is milice parisienne. 

Et i llDstant mSme il a été anéttf que ces qi»^ 
oftoien ( CompOMnt rétat-majot, totinataunt dam 
TbAteL de-villa un baraau militaire , aaquel aeTaient, 
lenvoyés tous les objets relatifs i la disciplina , i la 
nanutontion et i la direction des armes. 

Dans le même temg , M. Morosu do Sainl-Méry, 

l^sidenl des élecieun , faisait dans la grande sali» 
■oui lei efForts possible* pour léniûr et formel 

l'assemblte des riûcteuT* convoqués p«ir hiùt heure* 

du matin. 

Hais la foula qui. ne cessait de circuler dans la 
grande salle, la confusion extrême qui y régnait* 
et l'habitude àé]i prise de portot toutes les deman- 
des et d'exiger toutes les résolutions du comité 
permanent, mettant â la foimation de l'assemblée 
générale un obstacle insurmontable , M. Morsau de 
Saint-Méiy a pris le parti de passer lui-mËme an 
comité permanent. 

MM.I05 directeurs et caissier de la caisje de Sceaux 
«t de Poissf se sont présentés au comité, et ils ont 
demandé qn^l fâl donne ordre à la caisse d'escompte 
de leur remettre iâo,ooo livres en espèces, pour 
échange de pareille somme en billets de la même 
caisse; et ce, afin de pouvoir faire l'a pprons(OD< 
nement da Paris pour csite semaine. 

Sur celte demande , dont l'importance a été gé- 
néralement sende , le comité permanent a ahêté 
que MM. les administrateun de la caîstè d'eioompta 
ietoot inritA â -Sûre l'écliangB demandé. 

B 
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Et cet ariStâ , signé des membres da comité 
{)ré9«ns , a été délivré â MU. les directeurs et 
, caissier ds k caiise de Sceaux et de Poissy. 

Sut la nouvelle reçue , qu'une grande quanlité 
d'armes et do bagages avait clé transportée â Sainte- 
MargQcrito , M. Oudart , électeur et avooat ,iu par- 
lement , a reçu et accepté la coniinissiuu sulvaiite : 

Le comitë permanent autorisa M. Oudart, avocat 
au parlement y ï piendte les mesures les plus sages , 
pour mettre en lieu (le tftretd les aimes et bagages 
qui sont i Sainte- Hargnarita , 1 la charge d'en 
nndre compta au comité. 

M. Sionlâs , .électeni, ■ présenté un écrit de U. la 
marquis de la Salle , adiassé au conuté permanent ^ 
et conçu en ces termes: 

Promettez i M. Soulès de le7eT une compagoia 
de cavalerie de cent , ou , s'il Se peut , ds demc 
cents jeunes -gens choisis. ■ 

Signé a- b mttfoU d* la Salit. 

M. Sottlés , întein^ snf les moyens quil pouvait 
avoir pour lever cette compagnie da cavalerie , a 
tépondu que le zèle estrême de tous les ciloyena - 
ëlait un sûr garant de son succé». Sur ce , le comité 
permanent a permis î M, de Soulâs de lever une 
compagnie de cavalerie , et commission lui a été 
délivrée en conséquence.. 

En rendant compte des mesures défi prises pouc 
la défense publique , M. le marquis de la Salis s'est 
applaudi , surtout , du zèle manifesté par la com- 
pagnie de l'arquebuse, et il a dit qu'il avait cru na 
pat dei'oir borner les efforts de ces braves citoyens , 
en leur donnant une commission particulière; qult 
leur avait donné l'ordre de sa répandre dans tout 
las endroits de cette villa où leur piésanca saia né- 
.Tom.IJI. O ' ' 
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oewirs , et d'y porter le» mcoom «t l'ordre qw 

U pradence leur dictera. 

M Je marquis de la Salla a dit encore qu'il était 
intéressant, vour 1b maintian de l'ordre , la rapidilé 
do l'exécaiion, d dtablir une correspondance prompt» 
et oerlMM antre l'hùWl-dB-ïUle et lei dUtrict*., 
En ««séquence , le eonàtà permanant a tt^t &«• 
U proclamation suitante : 

Les diffdtens district» continueront fle s'assembler 
«n «raies dans l'oglise où ils se sont formés, et tous 
les malins ils enverront d'ordonnance six hommçs 
oimés à l-bôlel - de - ville. Tous les ordres seront 
envoyés aux districts par un de ces hommes d'or- 
donnance. 

PluiiBur» citoyens armés ont arrêté et conduit 1 
ï'hilel- de -villa une voilure aux armes de M. le 
prince de CflWy , et dans laqoolle étwent deux per- 
sonnes, dont l'une ayait été prisa par la mnllituda 
pour M. le prince do Conty lui • même. 

Ces deux personnes éldient deux officiers de M. le 
prince de Conty , qui ont déclaré que leur inten- 
tion était de soriir de Paris pour aller i leur cam- 
pagne. 

Le comiié permanent les a invités i yHlEérer leni 
voyage, et a donné ordre qu'ils fiissenl libres de 
' retonmer chez eus. 

Parmi les difKrou paquets de dopÊcIio» qu'on 
«rretùt antre les mains de tous les couriers, .ona 
trouvé des lettres du ministre de la guerre au gou- 
verneur des Invalides , et d'autres missives. 

Le moment n'étant pas favorable pour la lectuia 
et l'sxamen de tous ces paquets , il a été décidé 
qa'îls semant déposés au steïfo de la vUie. 
On s apportd au samltd une lett'ta à l'adteiao de 
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«I. do Cioin» .- et ligné, prina dt Umtm , „, 
iBqUBlle 11 annonce qn'il vt enroyer ua détache- 
ment pour escorter le pain et le ri» ddatiad» 1 e<m 



On a anStd , cmdnii 1 mtel-de-riU. n coKt- 
qus dein ohadon qu'on a dit aïoit ëM litnniii par 
d'a>Sf " fl"" i™nrti«>i oHt^e, 

Cetf- cfaoua te ^gfaiant an milieu d-un désordre 
tonioin. orabiot , an iriliei tie. démodes , de, 
mntmnrea et de> menaces lelatl... „„., 
mises la vaille. 

Depei. sep, haute, du malin , „n délirr.i, 1 ton, 
ceu« qn, ,„„ia„„t ..,„ oo„„„t„, a„ 
ét.U„ des paitonllle, „ d„ corps . de - g.rd. dan. 
lejquartierslES moins aurveillés, et pour fairefabrU 
luet lurJucbamp des arme, ant frais de 1, ,i|i. 

Tel eit l'ordre déli.ni i M. Lemaal. , (leMenr ; 

te cttmiKi de la milioe paiisieiine antorise M. Je^n- 
niomaa Lemasle ,- pt«mler dleoteur du di^rict de 
U M.5deleln«.de-Ttaisnel, i donner des ordres 1 1, 
mil.™ de son quartier , peur les p.irouUta « l'éi^ 
bli„.™„t d., corps-do^gard. d.us l,s diMHoU.' 

3 manio comité autorise le même dislricl à 
ftire fabrique, 3oo h.ilob.rde, , dont 1., Frai. d. 
fabrication sarcnt remboursés par la ville sur W 
quittances. ' 

d. Sa»l-Me„,j à M. Damoy. , électeur „ pré.l- 
d«it du àmna.i, Sainte-Mateuerite , et i „,U. 
•nlte. . 1.».. «.nçua J-peu-pti. da«i i„ 
ma . arec proneii. de liln .eniKoi..., h 0^,- 
««dclfale loa «..a qm aerasan, «.^SS. 
a» la ddUnaaot dg «a nrin) pi^'l. «„ic„i,n 
O a 



SIS DU l4 JUILLET 178g. 

des lances , hallebardes ou piques , tin âtofba m 
déclaré qu'il éiait ceriaia da l'offre faite par le gou- 
veroeuT des InTalideSi de donner les Ames dont 
il dtait dépositaire , et que la comité M rendrait 
coupable d'infidélité et d'imprudence en ne piocu- 
rant aux citoyens que des lances et des hallebardes, 
lorsqu'il était en son pouvoir de leur procurer de* 
fusils et des bayonnetles. 

Un membre du comité a lAamé que M. de 
Corny , procureur du toi et de la rille*, iTait été 
député dès sept heures du matin vers le gouTemeur 
des Invalides 1 pour l'engager i donner des armes, 
et que M. de Corny ne pouvait pas tarder à revenir. 

Malgré cette observation , le comité a été sur- 
le-champ obligé de donner un ordre conçu en ces 
termes : 

M. le gouverneur dos Invalides , qui a bien voulu 
offrir des armes aux citoyens de Paris , est instam- 
ment prié , de la part du comité , de les lemattre aux 
ordre* de H. le muquis de la Salle. 

Et cet ordre a 'été sur-le-champ remit par M. Is 
narqnis de la Salle i M. Danoi , qui s'est chargé 
de l'exécuter. 

Alors un électeur et membre du comité a instruit 
le comité que la bazoche du Palais était assemblée 
sur lu Pont-au-Change , attendant avec impatience 
les armes qui lui avaient été promises par l'hûlol- 
de-ville ; qn'il était convenable de lui envoyer un 
ordre semblable, pour l'autoriser â aller prendre des 
armes aux Invalides. 

. Cet ordre a été ftit i l^ntUnt et remis i M. Chi- 
gnaid, qni venait d'au fùte sentir l'atUité, et qui 
s'est chargé de le porter tiù-mâme i la bazoche. 
ta pjîeur et le pnouieai-géaéiBl d« duHtieux' 
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ont ité ptétenlés au comité , condiàts pai MH. Joly 
tt Pont de Veidua , électeurs. 

Ces TeligÏQux , épouTantés du ipectele qu'offrait 
alors ]a place de l'hâtal-de- fille quïls ranileiit da 
traverser , na pouvaieDt proférer un saal mot « st ta 

M. July, Kîzian! A la main un ordre que M. U 
prévoL dus .iijf.;lii,iids avait donné la veille au dis- 
triot Sainl-Andid-dcs-Arcs pour aller prendra dot 
aimes aux Chartreux , eu adreuant U parole i ca 
magistrat , lui a dit : 

Voit! , monsieur , l'ordre que vous avez dontrf 
Iiiat au district de Saint-André -des- Arcs , pour l'au- 
toriser i aller prendre des fusils aux Chartreux : 
envoyés par ce district M. Pons de Verdun etmoî, 
nous nous sommes transportes ce matin au couvent 
des Chartreux avec tinquante hommes : nous avoni 
^mmë M. le prieur et H. le procqreur-général da 
nous ddlirrer â l'instant les amies demandées , en 
leur observant que votre ordre ne permettait pas 
da douter de l'existcnco de ces armes- Il nous ont 
répondu qu'ils étaient fort étonnés do ces ordres 
donnés i pluûaurs districts; qu'ils n'avaient jamais 
en ancuna arme dans leur maison ; qiie ces ordres 
cependaot, Us exposaient au plus gr^nd danger, en 
lépandant dans la capitale le faux bruit que leur 
courent recèlait un magasin d'arragii que depuis 
pins da douze Iienres le couveat était rempli d'uno 
foule prodigieuse de personnes qui se sncoédaient 
eans aucune interruption , et qui toutes , disaient 
elles , vo nain nt clierclicr les armes cachées; que- la 
plus grandfi surveillanco ot le secours de tOM les 
'bons citoyens avaient à peine suffi jusqn'i ptësenC 
pour la garantir du pillago j que des rectierohes mille . 
fcris xijfétéat , et par plai dé nbgt pattonQlss AffiC> 
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■aotflc, dénient BUnier Inen certùnuDtnt iji^ 

n'exiaiait pas un seul fusil :àiaa le couvant dw 
Chattisux. 

Sur celle ilé^laraiion , nous les avons «ngigë» i 
nous accoœpagD 'r 1 l'hâli<l-de-viUa , et les voiU. 
Voulei-voiis bien , monsieur , nous expliquer 

M. la prérôt clos maTcliaods a donné quelque* 
itignet d'ambairas et d'hésitation j puis it a répondu: 
/f IB*' mil irampi . • . • j'ai été trompé. 

Après des obHmtions assez vives sur le daogar 
uuûfiesta d'une tella erreur , MM Joly et Fons de 
Verdun ont demandé i M. le pidvAt des marchands 
■a râponse par écrit, nécessaire à eux-mêmes poar 
lanJra compte k leur district de la missioD dont ila 
ont éié chaînés , mais plus ndcessaÎTe encoie aux 
ChsrireuK , pour les garantir de la furenr du Pra- 
- pie trompé, qui veut let forcer i donner des umeS 

Alon H le prérAtdel mirohandv leur a ^imaié 
un écrit daté i signé de lui , et conçu en cet termes '. 
« Lm (^UTtreox ayant déclaré qu'ils n'avaient au- 
cune* armes , le comiié révoque Tordre qu'il « 
donné hier ». 

Cet incident n'a Esit qu'augmenter la /tireur et 
limpatience de tous ceux qui , depuis prés de a4 
faeuiA , demandaient en vain des armes. 

Au mSme instant est arrivé un homme couvert 
d'un t^bit bleu, ordé de brandebourgs en or; U 
était en bp^es * couvert de poussière et de sueur « 
et il ' paraissait' anroir Tait une grande .dilleance. 

Il a dit qoll venait du buboitrg Saint-Antcdne ; 
qu'une lrès<grande quantité de dragons et de hus> 
. lante duieut dans 1a me de Chaionue ^ et s'avia» 



Digilized by Google 



DU 14 JUILLET 1789. StS 

paient en état da guerrs j qu'il avait fait jetex 

^ans U rua , pour Us atiêtef , tout ca qu'il avaU< 

pu trouver ; pièces de bois > pierrei , ohûtes , nrir- 

Hira , ehtmttas ) mus qua tout cela ne poBQÛt las 

,»rr€tar long-tems , <|u1t Allait des secours , 4t 1^ - 

secours les plus prompts. 

Lo comild , déji trompé , prenait les précautions 

nécessaires pour s'assurer de la vérité du fait. M. 

Je préfôt des marchands , conservant toujours uno 

grande tranquillité , demandait â M. de RhuUàies,, 

qu'on avait fait monter, quel nombre de cavalier» 

du guet il pourrait fournir , lorsque d'autres peip 

sonnes, venant du faubourg Saint- AnUniie , oat 

assuré que l'alarme donnde fit llnconnu, et les 

prétendues précautions prises pu lui, étaient d'uoa 

jdgale fausseté. 

Entre 10 cl II heures du matin , M, Ethis de 

Corny est revenu de l'hûtel des Invalides , et il a 

dit qu'il avait trouvé cet hdtel déjà samonné d'un 

grand nombre de citoyens armés; 

■ Qu^ntroduit chez M. de Sorabreuil, g'^"™"*'*' 

de cet hôtel , il lui avait fait part de l'objet de sa 

node^n , et que M. de Sombreuil. avait rëponda 

qu'il avait été prdmm dis la v^a des bttentùma 

-qui lui étaient 'confirmésa par cette demande: que y's 

n'étant que dépositaire et gardien da cas aimes, il 

avait cru devoir, pour se mellie en i^gle, envoyer 

un Courier à Versailles et demander des ordres j 

qu'il désirait qu'on voulût bien attendre la réponse 

(|u'il attendait lui-même ; qu'il tépétait an aiuplua 

le» pratmaiions les plus sincérea d^atta'cjteoient > 

de diliirenoe et d'anilid tant pour l'b6td-d».riUdi 

qoe pour tous les ûtojçeni de la c^titale. 
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poDM de. M. de SombniUl, il tvait-cni devoir kn 
vaidr confénr avec le» ciloysni nuenblët en defaoi» 
de ta grïtiet 

Qin le l^er letard , proposé p» M> de Som- 
bTsuU t d'abord paru sans incoovëiueDl i pliH 

sicurs d'eulr'eux ; qu'ils avainnt même appion*ë La 
conduite et les motifs de cet officier , «t parati^ 
Gaioal dccidcs A attendre encore uDe demi - faenm 
ou trois quarli d'heure lenlement le retour da 
courier ; 

Qna M. da Sombreiûl, qtd était lecté diM 11b- 
terienr , témoin de ces ditpoûtiont de bienveiliaaoe 
0t de Gonciliilion . a cm dercnr taire onnir la 
grille, et venir répéter lui-tnâme, avec la lojrauté 
et la candeur d'un anden militaire, tes obserratioua 
qu'il avait faites , et le désir qu'il avait que ce 
délai , demandé jusqu'au retour do son courier , fût 
accorde ; 

Que , dans ce moment , un seul des citoyens ras« 
aenblés s'est élevé contre le danger de tonte es- 
pèce da retard , quelque court qu'il p&I être , en 
disant que les préparatifs hostiles qui enriroimaieitt 
la capitale ne permettaient pas le moindre délsï. | 
qull fallait au contiairn que l'activité supplélt au 
défaut de toms , et qu'on ne devait pas en perdre j 

Que cette observation a Fait oublier la demanda 
de M. de Sombreuil, et les raisons dont elle était ap- 
puyée { qu'en un instant la déti>rmiaation est devenue 
générale , et l'exécution aussi rapide que le projet f 

Que la multitude s'est précipité} dans les fossés , 
qu'elle s'est répandue dans toutes les parties da 
l'hôtel , qu'elle est parvenue jusqu'aux endroits les 
plus reculés, qu'elle était occupée 1 chercher et 1 
vnlerâr^ annes, qmJ» fentinellM ont^té lU> 
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«armées , qùil « àoDvé loi-mêmâ lai chennx de » 
. .TÙture poui tratnoc un canon t tous les cke- 
vaux qn'on « pu ttifumi ont ëU ds même attelds 
aux autres canoiis , et qn^inti ,on amène en ca 
moment plusieuis canons l'hAtel des Invalides. 

Sut ce rapport da M. Ethis de Comy , le cu- 
milé a arrëlo que le bureau milita ire serait â l'ins- 
tant invité à donuer les ordres nécessaires pour 1« 
conservation et la bon usage des canuni qu'on con- 
duisait i l'fiAtel-da-iille, et pour prévenict amant 
qu'il swût possible , l'abus de cette immensité d« 
fiisîls dispeisës en de* mains inconnues et inexpdc. 
rimentées. 

Deux officiers aux gardes- françaises ont demandé 
i être introduits pour oflrir leur service au comité 
.permanent ; ils ont été admis sur-le-champ ( et ils 
ont dit qu'ils se rendaient i l'invitatioa qu'ils ve« 
naisnt de recerDir, et qu'ils désiraient apprendra 
comment ils pouvaient Être utiles. 

M. de Ftesselies leur a demandé de qiielle~pef- 
sonne ils avaient reçu une inritàlioa ^ et quelle 4t^ 

Ces deux offideta, très-Jennei 1 qui pinissaient 
«tre sons-lieutenans , ont rends entré Us mdns do 
M. de Fletsellei'tiiilHUet quil a été prid delitb 
tout - haut. 

Ce billet Aall conçQ l>peu-prés en ces termes: 
lies deux compagnies de la caserna . vien- 
dront i II heures précises sa mettra en bataille dë> 
'Tant l'hôtel -do -ville. 

M. de Flessellas a demandé aux âeux officiers de 
jqui ils ayûent reçu ce billet. 

Las deux officisn ont mm itoaafis »t «aHmtm^ 
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ds cstta qnetâOD j ils ont rëponda.qu'ils cttffAmX 
qn» oe biUat lonc avait été envojéila l'hAtel - dé- 
riUa.- 

Sur quoi b conûM lauï a hit nmiiquai qui le 
billet ne portait aucuoe signature , et il a ajontS 
qu'au surplus leara offres, agréables â ta commune , 
tiB pouvaient ê.tre acceptées que dans le cas où ]«• 
deux compagnies, réunies aui citoyens armës, nia 
combattraient que sous les ordres de U communs, 
«t pour SB déf^se seulement. 

Et les deux officiers ont otd interpelés de décla- 
jm ails dttient dans ,1a résolution de prêter ser- 
ment au oomitd ponnanent, et de n'obârqu'i set 
«rdnt. 

Ita ont répondu qu'ils étaient bon* dtoyent t 9t 
prêts i répandre leur sang pour la Patrie ; mais qnlls 
avaient dei chefs aux ordre* desquels ils pouvaient 
nuls obéir, et qull tonil injuste de lei priver d& 
même honneur* 

Le comité permanent « inâté que 1m dena com- 
pagnies , dé}i loui las armes aux environ* da la 
place , pourraient se mettre en bataille devant l'hfir- 
tel-do ville j quo coporrfant le» deux officiers pr»- 
sens feraient en sorte d'ftrc instruits sur-le-champ 
àet intentions de leurs chefs , el que , si dsns une 
demi-heure ils n'avaient pis obtenu l'entidre liberté 
d'exécuter tous les ordres qui seraient donnés pat 
la commiine; et de n'obéir qu'à elle , les deux 
eompagide* feraient tenues de se retirer. 

''Ea eHï», on a vit sur-le-champ les deux com- 
pagnies se ranger en batailla en fiica de l'hôtel -ds- 

»aie. 

Un ïnatant apr^i , une fende - efirayée -a^tr préd- 
^tés dan» l'Ùtal-da-nlle*' Ibs flua. aiàsrf» 
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«ent vtnnfl jnsqu'au comité peimanent , dire qua 
le* htutixd* anivaient pu la faubourg Saiot-An- 

- La comité psmunent * pen eCEnfd da ces alar- 
mes succeasices , et toujours démenliei, a fait 

cependani inviter les deux officiers, dont on viMit da 
parler , da se pcirlor au - devant djs hussards avoc 
les deux corn pa g ni -s <Irs garr^es . frjiiçaisfs qui 
élaieni en balaille devant l'hôlel - de ■■ ville. Lr& deux 
officiers ont refusé , prélextant qu'ils n'avaient pas 
Te<;u da leurs supéri'^urs les ordres nécessaires. 

Los soldais ont déclaré qu'ils étaient prûts â marcbel 
pour rapouBset les hussards , si ceux - ci se peimet. 
taient d'attaquer les ciloyeus. 

Alors le coinild permanent a cbar;<é M. ds Rhu- 
Ijères , oomniandaot de la garde de Paris , de se 
mettre areo quelques cavaliers à la lôte de ces deux 
compagnies, et d'aller il la rencontra des hussards 
pour lei repousser, s'ils tentaient quelqu 'entreprise 
sur la faubourg Saint - Antoine. 

M, de Rbuliàros est parti sur-le-champ pour 
oxéculer cet ùiite , i la tete d'un dêlachement do 
la garde à cheval et dos deux cumpagnies dos gardes- 
. françaises. 

Il est rerenu peu de tems après assurant qua 
l^Iarme était &usse , at que le* hussards n'avaient 
pas para dans le faubourg Saint-Antoine. 

Pour dëbarraiiar le comité permanent aidant q ail 
■Brait poi^iblB , et pour wottie tin peu plus d'ordre 
dans la distribution da son trarûl immenia , on.a 
tenté de former des bureaux particuliers. 

MM. M9i«aa de S^nt-Iféry et Ctàgnird ont drd 
â^od» dam U ulle r<Hsiii«, dil« la FEVnE 
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StLLF. n'AUDiF.KCE, pour répoiidro à toutei les Sti 
mandes pailicuLèies qui n'evigeaiant pas (fne déli- 
bérai ion générais, 

■ MM. Duveyrier et Sagfrel ont été délégués dm» 
une antre salle donnant sur la place , pour y tenir 
un buiean proTisoire de police. 

MM. Motean de Saint-Mér^ et Chïgnard ae sont 
léanîs au comité permanent , après avoir Hit pen- 
dant une heure des efforts iouliles pour mettre leur 
liUTcau en activité , ot pour attirer vors cuï les ci- 
toyens qui, pour les objets les moins imporians , et 
les demandes les moins relatives i l'inlt-rËI général , 
voulaient obtenir une décision du comité permanent, 
et n'en voulaient pas d'autre. 

Déji plusieurs cris s'étaient fait entendre , et des 
lâtoyeut en grand nombre étaient accourus en disant, 
lei uns que les canqns de la Bastille étaient braqués 
aur la rae Saint- Atltoine; les autres, que quelques 
càloyans étûaat d^l bleisds.des coups de feu partis 
de ce chltun. 

On n'avait aucune nonvellede MMé Bellon, Billeïod 
et Chaton , envoyés vers M. Delaunay depuis plus 
de deux heures , et le comité no pouvait pas même 
délibérer sur un objet aussi important , au milieu 
da tumulte , des demandes qu'on lui faisait de toutes 
parts, et mâme des reproches amen qu'on lui 
■dressait sur les armes qu'il avait promiseii et qu^ 
ne donnait pas. 

M. Thuriot de U Rosière , électeur du district 
de la Cnltaie,^a fait dire qu'il ne pouvait paS 
péndtrei Jusqu'au buiean , et que cependant il-avalt 
une mission Irii- importante i remplit aupris da 
comité psimanent. 
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Quelques membres du comitri sont passes avec 
lui dans la salle voisine , et li M. de la Rosiéia 
a dit : 

« Qu'il était envoyé par son district avec M. Bon* 
chsroa , pour rendre compte au comité do co qu'il 
venait do voir dans l'inturieur do lî Basttlla ; 

» Que , sur la nouvelle porti'e î son district qua 
la direction des canons do la BastiHo menaçait la 
capitale, et que les citoyens fuiieux se préparaient 

Irict avait décidS d'envoyer une dclpuution à M. 
Delaunay , gouvoineur , pour l'engager à faire reti- 
rer ses canons et à se rendre j 

u Qu'il avait , lui Thuiot de h Roiiéra, ét6 
chargé de cette dcputatioti avec MH. Ponrlief et 
Toulouse , soldats-citoyens du mânto diitrict ; 

w Que l« passage était encore assez libre , quoique 
le Peuple f&t assemblé déji autour de la Bastille ; 
qu'il était parvenu avec ses deux collègues jusqu'au 
pont-levis, où il les avait placés an les engageant 
i ne pas qmtler leur poste ; 

» Qu'il avait été introduit et conduit par un ia- 
nlide auprès du gouverneur , dans le moment ofi 
'H. Ballon ^ officier de l'Aïqnebuse , cbargd d'à» ' 
«itre rnisuon , se relirait ; 

» Qull avait aoinmé ce gonvernenr de changer I» 
direction do «ei canons , et de se rendre 

» Que la réponse n'avait pas él^ aussi favorable 
qu'il la désirait , et qu'alors il avait demandé i passer 
dans la seconde cour, ce qu'il n'avait obtenu qu'avec 
une grande difficulté; 

tf ,Que legrand pont-levis fait pour communiquer ik 
cette cour ëtût levé; que la petit pont-levis était 
baissé i qu'il arait pass4 avec le gouveinaur sur c» 
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pelit-pont, et qu'ils éuieat entrés dact la cour 
par la grille de fer , qui s'était ouverte k 1* voix du 
gouveriMur ; 

» Quil avait vu dans cette cour troin canonl dis. 
potés et servis par deux ctnoDniers , trente- six petits- 
■ui»e> et douze invalides go enriion , tous sous le> 
Mmes , «t commuddt par <|D«tra officiers; qim las 
officiers de Télat-itisjor dn cblton y étaient aiisri 
nsjsmbMsï 

» Qull les avait ioninidi tous,«U nom de Ilion- 
iteuri de la Nadon et de la Patrie , de faire cbangei 
la direction des canons et de se rendre ; 

» Qar , sur la provocation même du gouverneur , 
tous les officiers et soldais avaient [uré qu'ils ne 
feraient pas feu , ot qu'ils ne se serviraient point 
de leurs armes , si on ne les attaquait ; 

V Que cette promesse lui ayant paru insuffisante , 
il avait demandé i monter sur les tours pour voir 
la position des canons ; 

» Que le gouverneur avait d'abord refust^ . mais 
qu'ensuite il s'était rendu aux instances de tous le» 
<^oieift , et qu'il anit couenti i l'accompagner sut 
1» loui* ; 

» Qu'an mâme instant la lentinelle qui était sur 
Mite tour , s'apercevant qu'on se préparait à atta- 
quer le gouvomemoDt , l'avait invité j se montrer; 
qu'il s'était montré , et qu'il avait étci applaudi par 
tous ceux qui i-emplissaieut le jardin de l'Arsenal } 
■ » Que , jetant un coup-d'oeil rapide sur les canons, 
il s'était aperçu que , quoiqu'ils fussent en direction , 
Us avaient été retirés d'environ quatre pieds de» 
«Bbraantes, al qoa da> jantet avaient été mises 
dan» ces embnKtm poi^ «nptabat «{u'on m los vit ; 
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«Quittait descendu avec le gou*eniQi]T»Tâtdraiil 
son invitation de se rendre; 

» Quelea officiers et soldalsparaisMietit ditposês i 
céder, mais ^ue le gouverneur elait malhaureusemont 
trop affecté du mouvement exlérieur ; qu'il n'était 
plus i lui: nu'il avait fait quelques idtlexions rai- 
nemeot combattues par lui Thuriot de la Rosière ; 
' » Qu'au surplus , on pouvait être assuré de la 
parole donnée pur ce gonvemeuc de ne &ire ancua 
usage des batteries de la foitenlM , 'S'il n'y éUit 
pas forcé pour sa défaua ». 

Sur co lappoTE de -M. lliniiot de la Rosière, 
il a éid déddfi qu'il serait à l^tutaut rnSma proclamâ , 
dans la place de L'hAtel-da-TiUs , que M. Delan- 
nay avait pronds de ne point tiiar, U on ae l'ail 
taquail pas. 

Cette résolution a éS6 confirmée par le ratonr de 
lUM. Billefod et Chaton , deux des trois députés 
envoyés la matin i M. Delaunay , lesquels ont (Ut : 

» Qu^i avaient été introduiu dans U Bastilla sàa* 
difficulté ; 

» QuIU avaient «ondo compte 1 H. EMnuy de 
ce qui M passait 1 Htâtel-de-viUs} 

» Que M. Delaunay lei avait assurés qnfl ne fbidt 
aucun mal , et que , quoiqu'on e&t incendié la» 
barrières , il espérait bien qu'on ne viendnil pa» 
brûler ses ponts ; 

0 Qu'il les a reçus avec upe grande ptditetss; 
qu'il leur a fait servir â déjeûnef » et qu'il a liu et 

• Qu'il a donné devant epz l'ordre d^ reiirîn les 
canons , et i^n'ita qumuDt apièt os ôM ren« r (e«. 
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jours en lour pNsoDCa , lui dire qua let . canonf 

» Qu'au moment cù ils prenaient congé do lui , 
on iulroduisail dans li Bastille un partiuuliei qui a 
dit Ëlre député par le district de Saiat-Louis 'la- 
Culture; 

» Qu'ils n'ont pas pu se rendre aussislûl à l'hAtel- 
do-rillo . parce qu'ils oui élê sépanis par la foule 
■ortantde U Bastille, et que l'un deux* M. Bellon, 
a dtd loDg'temi maltialtë et lelenu par le Peupla 
qui s'achanaît à le prendre pour tin espion. 

La proclamation décidée , M. Ethîs de Corny , 
procureur du roi ot de la villu , M. Boucher , 
électeur el niembce du coniitc permanent , ni M. 
Thuriot do la Rosière lui -môme, sont descendus 
sur le perron de l'hôtel-de-ville pour faire cette 
ptccla ma lion- 
La trompette delà ville allait sonner, lorsqu'il» 
ont entendu un coup de canon tiré du c6té de la 
Bastille, et dans le mémo tcms , unn fouis prodi- 
gieuse s'est précipité;! dans la place de Giâre , criant 
à la perfidie I i la trahison I 

On ameuait un homme bleué lu faïas par les 
coups da fusils tirés de la Bastille ; on apportait nn 
soldat aux - gardes • françaises expirant sur cadre. 
On annonçait que quinze on vingt blsMés ament 
été déposés dans dos maisclu de la ma de la Ce- 
risaie ; que M. Delaunay avait fait baisser le pre- 
mier pont de SB forteresse , pour engager le Peuple 
i s'approcher; que le Peuple s'étant livré on effet 
à cette marque de confiance , il avait essuyé aussî- 
tbt une décharge de toute la mousquetorie de la' 
forteresse. Ces rapports et la piéwnce de deux 
hoame* ble«s4i dtetoatltient an comité pennamnt 
la 
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1» perfidie da ceux qui étaient praposA 1 Ih ^„i» 
de cette forteresse , et la nécMiitfS d'enrayar du 
Mcoors â ceui qui, pêle-mCle , sans ordre «t Mua 
force suffisante, en aïaieor commencé l'attaque. . 

Le défaut d'armes et de munîtiona, tm plutfit 
«otte impossibilité rf'en fournir, que les vaines pro- 
messes de la vciilo faisaient prendre â la muliitudo 
poijj un refus opiniâtre , portaient dans tous les 
esprits une telle fermentation , qu'on s^ttendut à 
chaque inîtanl i quelqHS violmiw Otnya^. ■ 

Pendant que le bureau nnlitaira dODuail Im oïdn» 
nécessaires pour faire transporte» l«a bommet bletN« 
en lieu convenable , le comité parmaneirt dëijbenit, ' 
au milieu de la confusion , sur la parti 1 preiidn 
reUliïement à la Bastille. 

Un nouvel incident est »enu troubler encore «C 
suspendre la délibération. 

Dcuï particuliers , se dtunt députés du Palai». 
Royal , font eotiét dans la aalle du comiié perma- 
nent, smria d'un concoun eUraordiaajre. 

L'un de ces deux parlicnliers , dont le mainiiea 
n'annonçait pas la modération . a dit , du ton lo plu» 
hîut m le plus emporté , qu'ilt élaient envoyés pat 
les citoyens assemblés au Palais-R„yal, po.r dénon- 
cer M. de Flesselles comme traître à la Patrie ; qu^i 
depui» vinfit-quatro heures , il trompait ses concis 
loycDï parda fausses promesses d'armes et de muni» 
«ans qd-il retardait touiours i fournir , ie, 
vains préteses . pour livrer ia viUa i tes fanemii « 
qu'il e.a» en relation avec les principauï arihiûcra* 
tes i qu'il a.a>t .urfout d.s intolligepcM intiioas arac 
b pn.ce de Conti , q„'il falUit enfin que M. d. ' 
Flesselles vînt au Palai, -Royal expUquer et jwtifiri 
«a conduite. 

. JTom.UI. p 
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H. do Floswlles a répondu , avec une fermeté tran-. 
quiUfl , que sa conscience esl purfi , qu'il a rempli 
son devoir ; qu'il no demanJ-i V" d'cclaWer sa 

conduite aux yeui d- sef coticiiojens i que l'acco- 
saliOD relative i son inlimité piélendue avec le prince 
de Conti e»t une ÏDSigno fau.seté ; qu^l n'a «u ce 
prïoce que deux foU en •■ vie , enouie dans dss cit- 
conïiaocwformito» ( qu'il ne lui a iamais et 
(■quil 0% Iamais reçu une seule letlte de lui, 

Od membre du coimië permanent a pris la parole, 
et il s'e»t exprimé avec beaucoup de force et li'é- 
nernie sur le crime el les (hingers d'une accusation 
capitale, qui n'aurait pour Huit fondement que des 
suppositions , des iuductioiis , des consequonce» 
fausse) d'un fait dont tous les iociden» ne pourraient 
être parfailement«;onBU» de la multitude. 

Il a dit que, depuis le moment où M. do Fies- 
selles était monté la veille i l'hûtel-de-villo , depuis 
la moment où il avait été conSrmé dans la place de 
premier administralour municipal par la Peuple lui- 
même , i! n'avait donné que des preuves de fidélité , 
do zèlo et de patriotisrao ; qu'il n'était pas SorU un 
soul instant de I hÔlnU ds - ûlle ; qu'excepté 3 OU 4 
heures de la nuit , données au repos le plus néces- 
Eaire., il n'avait pas cesse de travailler avec les mem- 
brai du comité, de donner sous les yeux « taniât des 
uns et UntAt des antMS , et concurtamment avec eux , 
tous le» orires nécessaires à la défense de la ville 
contre les troupes dont elle est environnée ; qu'en 
cet état , il esl bien (liffi- ile de concevoir comment 
W. de Flessellfls aurait entretenu , sans que personne 
■'en aperçût , des inteUigonces coatraiies au salut 
publici 

*' Ces rsïsont faitûent «siez dlmpr^ridn m took 
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qui Aaieat i portée de les entandra . et même 
•HT les. prétendus députés du Pataia - Royal j mais 1« 
UU9 , lei salles voisinei', tes corridors , les esca» 
lier» étaient pleins d'une foule ' immense extrëtuemenl: 
■gilêe. 

Et c'est au milieu da ce chaos que lo comité ppr- 
manont éi.iit forué do délil-îrer sut le» mi-yens à 
prendre pour arrêter le carnage qui se faisait autour 
de la Basiills, 

Le parti le pins sage ■ para être d'envi^n i M. 
Dalaunay , gouverneur da cette forteresse , des dé- 
putes qui le sommeraient , au nom do la ville , de na 
point employer contre les citoyens les armes dont 
il pouvait disposer , et , au contraire , de les joindra 
aux armes de la commune, et de n'en faire usage 
que pour la défense et la consorvation publique.^. 

En conséquence , MM, Delavigne , président des 
électeurs , Chignard et abbé FaucheC , électeurs , 
suxqupls s'est joint volontairement M. Ledeist de 
BoulidouK , déimté-iuppleant des communes da Bre- 
tagne à i'asserabloc nationale , ont (ilé cbargés da 
porter i M. Delaunay l'arrêté suiiant ; 

a Lo comité permanent de la mitice parisienne , con- 
sidérant qu'il ne doit y avoir d Paris aucuno foico 
militaire qui ne soit sous la main de la ville , charge 
les dapDtés qif 11 adressa à M. le marquis Delaunay , 
comoundaiit de la Bastille , da lui demander s'il est 
disposé à recevoir dans cette place les troupes da 
la milice parisienne , qui la garderont de concert 
avec les troupes qui s'y trouvent actuoUamcnt , et 
qui seront aux ordres de la ville. 

Fait i l'hôtel de-ville , le 14 juillet 1789. Signé 1 
l'orignal , FLES9ELLB5 • préfât des marchands , et 
jnéùdeDt du comité ; DSLITIGMS , président des 
Pa 
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élncuim ; MoREAU DE Saint- Herv. pT4liéloilt âM 

ékctcurSi DE ^AINT-RenÉ, LE MàRQUIS 

DE LA Salle , Deleutrï! , BouCHEji , PÉAIGKVV.* 
Bancal des Issarts , Hyom, CHiGNAiU),fA.ucHET, 
membres du ca^ilé. y 

Les députët nominéc ftont fatûs Mi-lv-obamp 
|KHiT ninjilir leur miMioiii 

MM. SagBKt, jcherin , et Damjnex , lecr^taÏTe 
dis électeuis , avaient été, comme on l'a vu, délé- 
gués pour former un bureau provisoire. 

Ili étaisnt i peioe inslallés , que la salle àîm la. 
qudlc ils s'ctaicnl placés fut tout-à-coup remplis 
d'une moltilnde de geo* arntét de tusUf , ds sabœï t 
de piqtie» et de bboot , traînant ares aiiK Utù* 
invalidei dout ils demaïadaieiit 1« mert stm 
cris fiirieiix. 

C(!i trois inralitlcs , disaient -ils , devaient eir» 
condamnes , sur-le-champ , à être pendus , parce 
tju'ils avaient cid saisis les nrmes à U main i U porta 
de la Bastille , «l liratit sur leurs conuilojens. 

L'un de ces Irois invalides , dont l'âge ei les che- 
veux blancs inspiraient au moins la plus «iie corn- 
passion , tranquille au milien des menaces de nort 
qui retenti ssaieut i ses - orâlles , disait : 4 coaiBMnt ' 
pnis-je être coupable et ïïfàt tiré sor le* citoyens, 
puisque j'f^tais sans armes , et que je sortais d'un 
cabaret où j'avais élc cbercher uns bouteille de vin 
pour mol el mes caniaradei / * 

Les membres du bureau ne voyaient dans ces invo- 
lidea qiie trois riotimes malheureuses, qnll taltsit 
«auvor d'un premier monremMit de fnieur et d«r 
prër«arioD, 

M. Dn*eyrier, I^]n d'eux , ■ pris lé parole { el 
■pis «voir , non Miié peine , cibtraa iilaaea , il 4 
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txposé que la mbrt donnâa , mSme i uU -Cnintitel , 
sans un jugement pTéahblo , n'étaîl qu'un assassinat } 
qu'il fallait jugar les pflsonniers , proclamer leur 
jugemant et la motif de Isuc jugement avant da la», 
livrer au bourreau; qu'au Surplus , la priSc da cas 
trois soldais de la BattîUe était uit événemant heti- 
reux flans ia ciTconsiance- , et dont il serait bied 
imprudent de ns pas profiter i- quo- la conduits d» 
M. Delaunay diait plus que suspecte au oomité per-. 
manant, et qu'il était indispensable de faire inleito- 
ger les trois soldais , pour réi'élcr tout ca qui M 
passait dans l'intérieur do la forteresse. 

Ces nisoas avaient fait uae grande ïmprAHOD sue 
la multitude j elle manifestait son intention de bm 
pis , sur -le -champ , sactiiier les captifs j llprdrs 
mâma pour les conduire aux prisons de la vile dtait 
dëji écrit et signé , lorsqu'un aurre électeur , et 
membre du comité perniiinant , est arrivé. 

Ignorant, ce qui s'était passé , et n'écoutant qu» 
son zàlo , il est moDié sur la table même qui ser- 
vait de bureau , et il a râpélé i la multitudi) â-pea- 
prcs les inotiFs qu'elle venait d'entendre , pour l'en- 
gager i conduite les trois invalides va prison , b)ou> 
tant oepsOdant que , pour plus da sbaté , il iafi- 
Uit o«ux qui les avaient 'saisis i cbdMi dotas d'en- 
tr'euK pour garder les prisonniers. 

Cette proposition les a entièrement décidés , ist Us 
ont tous consenti i ce que les trois invalide* intseut 
conduits préalablement en prison. 

Comme ils se disposaient à sortir pour exécuter 
cetic résolution , le mËme électeur leur a appris qa» 
la comité pcntisnent venait d'envoyer une déput»- 
tion i ^a Bastille , p'oiu sommer î« goataaem dm 
M leudte. • . - ^ ■ 
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A celte nouvolle , ils o:it jimmis ^a- , si k BastïU* 
se reotlait , ils fnraieiit grâce aux Irois |iriSoiiiner», 

Celle scène n'éiail pas ttiie , lorsqu'au nulifln dss 
olaraeuM conlinuellss od a entendn dei oUmeurs 
plni éclatantes et plus ^multaeuses. La fouis 
prètdptiMt dans la place par la nie de l'OEme^Saînt- 
' Gerrais , «d criaat que Is gouveriieur de U Butiilv 
était pris , 'Si qu'on l'amenait à l'hAtal- de- ville. 

Au mems instant plusieurs personnes sont accou- 
lups en disant qu'ailes vanaient da voir l'horarao 
arrèle ; que ce n'était pas la gouverneur de la 
fia^tillo , et qu'il n'f avait pas un moment i peidra. 
pour sauvei au Fauple irrité le malbeur d'una 
mépnse. 

Les chefs militaires avertis se sont portés an^ 

drivant avec tous les hommes da bonne volonté qu'ila 
ont (>u ra5ic:nbl(;r ; ils strnl parvenus jusqu'à l'homroa 
sdisi , iiulgrù la fouJe qui obstruait entièrement lo 
giand cicalior de l'bôtcl , malgré les menaces et le> 
coups, qui pleuvaienl de toutes parts. 

M. le chevalier de Saudray , commandant en Se- 
cond , en SB précipitant sur le prisonnieF pour l'ar> 
ndier i toutes les armes, tournées contre l(ù « « 
leçu UD coup de sabre sur_ la tête , dont il • éti 
grièvement blessé , et qiiî cependant n'« pas laleatï 
ses efforts 

Seulement la violence .du conp l'ayant forcé d'a- 
bandonner la personne acrélée , M. le marquis de la 
Salle s'en eït aussitôt emparé , et tous deux sont 
enfin parvenu* 1 le m^tre en sûreté , et à sauvée 
aa vie. 

Alalgié las mauvais traîtemens qull arait essuyés « 
les blessures nombreuses quU avait reçues , et 1* 
nog dont U était coufeit » il t ^lé ammsellHD(m> 
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reconnu pour etro M. Clou et, régisseur des poudroa 
•t sal[iêlres , et il a dûaUié qu'il était soilt le malia 
tnâme â cheval pour atle^ chez M. Blondol , main» 
des r:qtiéte> , cha%ë du dâpartemeat ds» poudrei et 
salpûiret ; qu'après lui dfroir rendu compte , ainsi 
qu'il est d'usago , des opéralions de la jogio , il reve- 
nait tranquillemunt chuz lui |idr la rue Sdiut-AiilDiiie ; 
que ia foule, qui enviroonait dtji la Bastille , lui s 
fait craindre de ne pas pouvoir pénétrer par la pas- 
sage qui donne de la ruQ fiqiol- Antoine dans It com ' 
do l'Orme ; qu'alors il a fût ub détour qui Semblait, 
l'dliiigner de la Bastille ; que ce mouvement et l'ha- 
bit bltu brodé en or dont il était couvert , ont servi, 
de prét'ito à quelques femmos pour crier que 
guuvctneur dfi la Ba^lille s'é-adait j qu'i ce cri il 
s'est vu tout-à-coup eavironoB de quelques ouvriers , 
dont le nombre , par degrili , s'est porté â cinq oa 
six 'cents peisocmes ; qu'il a été précipité de dessus- 
son cheval , saiA , traintf , accablé de coups jusqu'à 
Ph6tal- de - ville , et que, sans le secours de quelques 
dloyens hnonStes qui n'ont pas cessé de lè défendre» 
n aurait été mille fois massacré, 

M. Clouet paraissait n'avoir pas une partie de son. 
corps sans contusion ou Sans blessuis : on s'est pm- 
prc>>sé de lui donner lec secours exigés par s« 

Le feu qui dévorait toutes les parties de la capitale 
venait se concentrer 1 l'ijôlol- de- ville : d'un c6l6 
des patrouilles de tous les districts demandaient eii- 
tei;ib|.e i âlre entendues sur les saisies qn'oUes con- 
tinuaimt de &ire non -seulement aux bairiéres-, mais 
même dans Ivs rues de Fins , de, fWiKtUM suipecies 
•t de roitons Chargées d'effets , de moables ou dv 
prouvons : Is plaça de l'hAtaUdA-riU* en était CMbr 
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TBrtB , et l'on ne lavait jpluB où déposer toutes les 
chose» qu^ éuU indUpeosablo da coafÎ9C|uer dans c» 
laameiit « muE 1 le» rendra qoMÎte aax piopriéiainp. 

D^in tutre o6ti , Im- maMa|M 'AiTiïent pat 
ée» I annonçant le ravage *qne faisait lé {ei> io la 
Bastille dans la rue Saint - Antoine 'et ^ns le* nn 
voisines :' tous criaient qu'i^ failaif s'emparer- de cetta 
forteresse , comme si !a conquSIc n'eAt dépçncla qaw 
d'un arrCté du comïle permanent I 

Ici Ton demandait toujours , avec des tn ni ports d» 
rage , dfs armes puur repousser l'enaeinl J qtii,ditait- 
on , ëiait aux portes , des armes que H)ôtel-de-rïU« 
«fait fromUet , et qu'il n'avait pas. ' . ' 

Là', un offider envoyé pas M.- de'' Sorabreml , 
gouTBirneiir des invalides , annonçait que celte inai- 
•on était ïASiégée par cent mille ames , qui deman. 
■ ddent des armes , quoiqu'il fut de notoriété publi- 
que (jue toutes les armes déposées à l'hâtcl des 
Invalides avaient été enlevées dans la matinée ; que 
cetls'maisou était roeiucëe de pillage et d^ncendie , 
et que rien iie pouvait la ioustraiie i ce .dûiEer , si 
l'IiAtel-de- ville ne se tiâtait pas de pi«ndre idies 
nnsares qu'il couTiendiMt. fam la p^enr.. 
- Ob attendait le retour des députés earoyé» i la 
Bssiîlle., et on espérait quelque succès de cette se- 
conde députa lion. 

Le Qomité a voulu cependant diminuer le désordle, 
ViumpËchant , s'il tïiait possibli* , toutes les «ÛÛM 
feites dans l'in'érieur do la ville. . - • • 

-En GOMé^uescft il z fait imprimer et sfidrai l^H^ 
iCté suirent : ' 1 ■ 
^«Ls eéimU-pemianent invîto innMDttMHt tout Im 
cft yens des distiiots de laisser tin Gtoe goots i I» 
cinmmûcatias . àk Umies le« yt^Mmt diM- Fwît» - . 
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« H sera inccssammen'^ dlablî à rouies 1rs banii res 
de» escouadts pour veiller i ce qb'ii ne soitr dt la 

Sut los demandes rÉildrëcs des districts , et pout 
obtenir das munitions, , M - Franuotay , électeur , 
■'adressant i M. â« t^auelles ,* lui a demandé pour- 
quoi il refusait de la pou3re et des armes aux soldals- 
titoyeo's qui en avaient un si grand besoin. 

M. do Flesselles lui a dit do s" t.iiie , oi alors M, 
de Francotay a ré|)liqué ; o Je ne ine tairai |Hiiiit ; la 
tems presse , et l'on massacre uos frorcs â ta Bastille. 
J'ai rencontré dans l'escalier un jeune homme tjui.a 
eu la bras cassé devant celte forteresse , et qiù pleu- 
lâit la mort de son camarade lue i ses câtét. » 

Ce discours do M. Francotay , et l'inipaticnco ,dea 
citoyens qui présentait tous caractères de la fua 
leur, , ont fait prendre au comité permanent la rdsoLa- 
lion d'envoyer ila Basiillo uno tioisiéma dcputation. 
. Mais comme MM, Delavigne , Chiguard , l'abbé 
Fauvhot et BoulidouK , dé]i dûpulOs v4rs M. DeUu- 
nay , oè revenaient pas , on a peiisé que la Foule qui 
■e pressât autour de la Baslilla , et le défaut absulu 
<le marques dUlinctives qui pussent faire reconnaître 
|et députés , avai^ pu les enipâcher ds parvenir jtM. 
qu'à M. Delaunay. 

Eri conséquence , il a été décidé ijue oatta iroi- 
siènio dopulation' serait envoyée dan; la forme de* 
dcputations parlementaire!, c'est- ù-dire , avec na 
tambour çl un drapeau. 

Cette députation déterminée , M. de Flosselles a 
désigné lui-même M. de Francotay pour en faire 
partie avec H. de Comy^, procureur du roi et de U 
yille ( SL le» waxsot citoyeai . cpd» k sont roîoBtii^. 
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reiiienl prJsendjs jioiir a(:ui*]|j<it;iifr M. (le Comyi^ 

Ces ciloycni ont été MM. de Milly , Beaubouig , 
KquoI de Saînte-Honoiina , BDUcberan , Coatius , 
JtMDDon et Filt. 

Cet députés ont été chargés d'engager, tous cenx 
qui ennrtiDDaienc la Bastille i se rolirer dans leurs 
districts rcipeclifs , afin d'y rnopvûir prompfîmcnt 
leur admission dins la milice parisiunne ; lie rappeler 
à M. DsUunay la parule Qu'il avait dounée i M. 
Thurïot de U aosiére et i UM- de Belton , Bitlef;jd 
et Chaton; do lui rappelei combien ii était, iio- 
pottanl de ne pas exciter l'animosilé du Peuple et 
â'épaigner la vie des citoyens ; de to sommer enfin da 
cesser toute bostililé , ot do recevoir les dofcrieiirs do 
la rille i la gacde et àias l'inlérieur de L furieresse. 

Les députés sont partis sur-le-champ pour rem- 
pIÏT leur mission , M. Joannon , l*ua d'eux , portant 
le drapitan , et pi&édéi lambonr des gardes- 
françaises. 

A l'instant ni6mo une patroniUe a amené A llidtst- 
de -ville un courier à la livrés da la rnne , pntMC 
ds plusif^urs tettros pour M. de* Sombreii^l , gouver- 
neur des Invalides. 

Le courier a é\é mis en liberté , mais Jes lettM 
dont il êtail porteur ollt été saisies et retenue! par 
}e comilé permanent , qui a pu alors s'occuper du 
danger dont l'hôlel des Invalidas était menacé. 

Et il a éiQ décidé d'y envoyer M. Doloutro , élec- 
teur et membre du comité , pour détourner ta mul- 
titude , au milinu ds laquelle, sous prétexte d'une 
xechercbe désormait inutile , plnsienn brigands mu* 
' jdoute se plromeltaient la dévastation complètfe de ce . 
grand édifice, . ' ■ ■■ 

La* moyeDS les pins bvorableii dépendant des cir- 
Wulappei et du moment , ont iti iaittés i U uga^ 
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•îtù et à !a piudeiiLe de M. Deleuire , qui. a biia 
voulu te charger da celle commission délicate et 
pénible I dasitaat seulement étie accoopagne par 
douze i»t«yeiu annës , deux gatdei de la ville et 
deux cavaliers du guet. 

Sur ces anlrofaitcs , MM. DcIaTÏgna, Cbîgetld, 
l'abbd Fauchet et Buuiiiljux , cuniposant la secoodB 
ddputatioD envoyée à la Ejstille , sunt levennl ,*al 
M. DeUvigns a fait le rapport suivant : 

€ En loriant de I bâteLde- ville jpoui nous tendre A 
k Buiille f nous naù» roncoutié , ions l'aroade da 
la me Ssint^Jean , un citoyen porté sur un hrio- 
card , blessé de coups de fusil , quil nous a dit 
avoir é\à tirés de la Bastille dans la rue Saint- A moine. 
Plus loin , dans la même rue , plusieurs cilojt'n» 
tenaient et conduisnicnl trois soldats invalides , dont 
l'un nous a paru blessa à la tËie , et qu'on nous « 
déclaré avoir alé arrêtés i la Bastille , faisant fe» 
■ur les citoyens. Jugeant par ces ovénemens que le 
danger augmentait puur nos frères , nous avons hSié 
notre mari^hi; , dans l'eipoir de faire cesser un com» 
faat évidemmeot inégal , par l'avantage de la forte- 
ressa , en consommant avac le gouverneur la négo- 
oialion dont la cnnûté nous avait chaigds. Ariivés i 
cent pas de la Bastille par la oour de l'Orma, nou* 
avons aperçu syr les tcAirs du fort les soldats de la 
gdrnison 1 qui parùssaiont tirer dans la rue Saint-, 
Antenne ; et dans la cour oii nous étions nous avoua 
aussi entendu des coups qui panaient d'en-bas , 
et que nous aroos présumé Stre. tirés par des ci- 
toyens Bar ly garnison ; en sorte que la garnison et 
les râtojeos/se fusillaient réciproquement. Alors , an 
milieu de la oour et de l'endroit d'où nous pou- 
vions être aperçus le plus facilement par la garni, 
•oa ij/à éliit sur les tout , mm, anni {ait pla^ 
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aieurS signaui , tant avec U main qu'avpc no» mon- 
choirs , ea fontie de pavillon blanc , efin d'annoncer 
J la earoison , et par mita ait gouverneur , nom 
caractère et aétf nniHio» , qi^diqualent encor» 
notre costame et notre d^marchs confiante au roilieu 
dos dangers ; nous isnorons si nos signaux ont été 
apetvue et compris , mai^ le foii ii'i pas cfissé. Alors , 
nolis avon» cru devoir allor nous présenter à la porte 
du fbrtt pour demander l'ontroc , on nous faisant 
connaltie. Cependant en -approchant de la- fiaStiUâ , 
tmjoure "par la même cour ■ nous arons apei(u , 
sons la TO&ta qui conduit i la nie Saint. Antoine 
iin grand nonibre da citoyens armés , qui , tn s'a- 
vançant de lemS'â autre , liraient sur la garnison , 
quoiqu'elle (it un feu presque continuel sur l'endroit 
dù ces citoyent se plaçaient 1 et ces citoyens nous 
ayant fait ligne de noua retirer-, nous «onunes re- 
tournés sur npa pas , dam llntenlio^ d'tnifei- i In 
Bailllle ^ar la rue Saint - Antoine. Etant parvenus i 
cette rue par celle de le Cerisaye , noua y arons 
également trouvé un ^and nombre de citoyens ar- 
mé» , qui , sans être aucunement couverts ni garantii, 
se fusillaient avec la garnison du fort , lesquels li- 
raient en outra de grottes pièces d'artillerie , autant 
que nous en avpn^ pu juger par le bruit et l'effet 
des décharges. Ayant abordé'ces citoyens , nous noos 
sommes Mt cqnnsttre , et les avons en même- tero» 
instruits du sujet de noire ddpulation , en le* enga* 
géant i suspendre toute boslilité , afin' que de son 
cbXé la garnison du fort cessât le feu , sur les signaux 
que nous allions réitérer , et qu'après nous être fait 
Gonnatlre à la porte , nous fussions introduits auprès 
du gouverneur , ponr le somnier de rendre la place , 
DU de recevoir nne garnison munîc^ipale. Coûformé- 
«Oit isoti» aûtdan , le» oHey eu . ont -aca^ni'oett» 
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ttêre t il» l'ont obsefvdo ; nous avons ïôiiërd 'les 
rignaus de paix ; m^h la garnison a conlinué da 
nont cbargac , et nous . avons eu la daulaui da voir 
tomber à nos c6tés pl'iiieurs citoyens dont noua 
afions suspendu les coups. A travers ces dangers 
nous avancions ticatimoins auprès de la poile du' 
fort , après avoir fait rotirer dans la rue de la Cit- 
risaye les citoyens qui olaient dans la rue Saint- 
Autoiu , et dont la.présance, mal întcrpiêtde , pou- 
nit-6tre le motif de la coolÏBiution des hosiilitêa 
de la guiiitoti., Uait let wirea ciloyens armés qui 
étaient lattét sous la vo&to dont nous avons parlë , 
et. (jui avaient également cessé lo feu , la recommen- 
cèrent alors avec autant de courage que d'indigna- 
tion. Nos ramoDtrancès , nos prières ne les arrêtent 
plus ) une dëputation n'est plus ce qu'ils veulent 1 
c'est le liège da la Bastille , c'est la destraclion de 
«elle horrible prison ; c'est la mort du gouvermut 
qu'ils demandent â grands cris. Repoussâs par cee 
braves citoyens, nous snmmBs forcés de nous retirer, 
en partaiçoant leur indignation , qao justifie encora 
un trait ab'iminahle dont ils cliargdnt le gouverneur. 
Ils nous ont dit que , dans la matinée , plusieurs 
citoyens s'âiant approchos de la Bastille pour de- 
nuandor des armes , le gouverneur en avait fait 
entrer un certain uombra , et qu'casuilo il les avait 
£ait .fusiller dans la première ooui. Ainsi cette trahi- 
ion di^ouverneur a ëlé le premier lignul d'und 
guerre (]u'il a dèdarée'Itii-mâme i set concitoyens , 
et quil paraît vouloir continuer opiniltrement, pniS' 
qu'il a refuse d'entendre notre députation. 

On attendait plus de succès de la seconde dépu- 
talion , dont les lignaui parlmnentaires qui la précâ- 
d^Dt deraient néœisatreaieDt feollitet Is paa>^' 
at VtMtiÊ i h SutiUa. 
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Mais déjà l'indignslion du Peupla oontra la gar- 
nison de la Bastille, Sun impatient courage , se* 
menaces . m&me , avaient forcé les cheFt militaliea. 
Oa'ràpdlait par-toiil que le feuple avait été inrité 
i approcber da la Baslitlo par signaux de paix 
M d'aititië , et qo'au mdiaeiit même où il était entré 
dans la première cour , in gouverneur avait fait faira 
•ur lui deux décharges î roltra.lle. 

On demandait à grand* cris la siège de la Bastille » 

M. le chevalier de Saudray en a faif miTchqi duil 
pièces , servies par cinq canannîers notninds Beracd , 
du C«tel , Gsorget , et les deux ftàieï Lèverre. 

Il était alors deux heures après-midi ou eariran. 
' Un instant apcés , la seconde députatioa OH ra- 
venue avec son drapeau et son tambour. - 
' M. Elhi* de Ciirny , lendaitt compta de la manièr» 
dont ses ca-dépubU et lui animt rempli lent m»'- 
rioQ , a dit : 

« Qu'étant arrivés i l'Arsenal par la rue de )a Ceri- 
•aye , et par la cour des poudres et salpâtres dan* 
la COUT à" l'Orme , ils s'étaient postéi au milieu da 
celte cour, bien en vue de la plato-forme de la 
fianillo ; que \a drapeau de la députation avait été 
■ignalé ; qu'ensuite celui qui le portait s'était ache- 
miné avec le tambour vers 1> pont-levis ; mais que 
le Peuple a'étùt écrié qu'il &llait bien m gaidet 
f entrer ; - j^- 

• Que, pendant ce temt , on aTait va arborer sur la 
plate-forme de' là Bastille nn pavillon blanc; que 
Ibs soldats armés de fusils avaient renversé leurs 
fiisils le canon en bas , la crosse en haut , et que 
le* dgnes de paix et d'appel avaient été multipliés 
P|r les, chapeaux 

» Que , wus le* auipices de ce obnramtioemMit da -. 
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cioeplion amicale , le» dépiilës avaient engagé I* 
Peuple , BU nom et do la part du comité perma- 
>iieDt , da tettrar dam les districts , 3&n quii l'on 
pùl CBMerde part et il'antrs cns voies de Tait , et 
pendre sai la 'tnut les mesuros les plus capables 
de rétablit le calme et ds concuurîr i la salisfaclioa 
guncralo ; 

f Que cette relraito commençait i s'exécuter ; que 
la Peuple prenait tout naturellement la chemin da 
la cour de l'Ottna , où dtaif la députation parlo- 
mantaiie , lonqas , malgré la foi rigourausement 
observée dans tous les cas de députation parlemen- 
taire , au préjudice da celle des signaux du pavillon 
blanc arboré sur la Bastille et des fusils rtuvors^s , 
tout.J-iîoup les députés ont vu pointer une piècs 
de canon sur la cour de l'Orme , et dans lo mémo 
moment ils ont reçu une décharge dn mousquetcria j 
qui a tué trois porsonriîs. ^ leurs pied» ; 

» Qu'un ^citoyen , flu' parlait â l'un des députés , a 
reçu'une balle dans son chapea^ t qu'une autre balle 
m déchiré l'épanlslle da M. Beaubourg , l'un dei 
députés ) 

» Qua CflItB atiùcil^ , au moment où l'on parlait 
de diSpOlitionl'^ pacifiques , a transporté df. furcus 
tous ceux qui sa trouvaient dans la cuur di? L'Orme ; 
; » Que plusieurs d'entr'aux sa sont cmpariés an 
point d'enrironoer las députés , de knr meltie ]« 
bsïonneilu sur la poitiiDe et la labra sot la tâta ^ 
en leur disant : feut fUt auui dit IrAteet , veus neat 
avej fjit passtr dant cettt ceiir pour nous Jairt tuer pliu 

B Que M. Beauîiourg a été maltraité , et qu'on a 
arraché l'épée à M. Piquot de Saint-Honorine j 

» Que lui , Ethis da-Coray » a répondu : a Si roa - 
anut , ai des ddjpntés cpw 1« ville aiiToîa- pour Tom 
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sùrktd pouvaient Être soupçoniios d'un projet aMiï 
Doupabte , aussi odieux , ils ccïieiaient Ae sa trouver 
dans le mâma Um , i vos i^àtiis , au milieu de vous, 
'et erpostft aux mfiinet coups. Au surplus , ie ma 
coDSdtue votre Aiaga , votre prisooniec : allons à la 
viila , et vous vous convaincrez de la vérité ; 

« Que ce langage de raison, de confiance et do 
rdrilâ a produit, son eFfct , . mais que la fureur du 
Peuple contre la Bastille n'en est devenue que plu* 
■cti'o j iqi^s plutieu» bandet te aont sépaiéei , et 
iDOl eoum • sur- 1^- champ ddnoncu aux citoyen» » 
msemb'ës devant l'hâiel- de -ville , cette tnhisoa 
«trcêo sur la députaliau parlemon taire. 

» Q.i'j ce locil , IVfft^tvoscRHcc a dft 6tro bien 
prompte, puisqu'on revenant à l'hôtoU de. ville , leg 
da|>ulé4 ont renconlié vis-à-vis Saint-Gcrvais une 
multitude de citoyen* aimësi précddéa d'anvitoa.Soo 
•oldatB du rëpAsiit des gardes -fraoEaiiei , uiivU 
de« cinoo* pris la malin aux Invalidas , mirchint 
en ordre au pas redoubM , en disaatà'tous qu'il» 
slUieiil fairo le sii-gc de la Eastill''. 

• Quelque -loms après, M. Francotay , élccleiir, 
' qui s'était séparé de la députatioD i la Bastille , e&t 
^venu , et il ■ dit que la dëputation s'est anËléa 
d^ni la petite cour , où elle a été exposée à un feu 
terrible ; que lui Fiancotay , s'avançaot toujours, s'est 
approché jusqix'auiirès du pont - levts ; que flûtiau»' 
personnes ayant été liiées à ses côtes , it a été obligé 
de passer par-dessus le cadavre d'un père d« CuniUs 
que tout le inonde regrattait. 

» C'est alors que le P^mvilo , dont il a été reconnu 
pour un des électeurs , lui a crié do se sauver , que 
|a trahison était manifeste ; qu'il a répondu ; • C'est 
bien plul6t i vous , mes amis , i vota retÏTer : vous 
cmpâchéx no* SQlda^ et nos onoos d'entrei duiji 
cetltt 
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AâttD Mot eDcombrda ', oil roul-ïllez tous périr inuti- 
lainent { • qullt M lont ëcrids avec va tttnipork 
incojiMT^Le : « Non, non, doi cadarte*' «wltimt 
I comblei Isa feisdt. » , ' 

Quo pou de tems après , se rendant 1 leurs Instant 
ces , il a retouriif! sur ses pas â travers les kalles qui 
sifHaicnt à ses oroillcs , el fr^ppaisnt datu le imiE 
vers laquai ils s'avançaient. 

Ces récita ] et la nouvelle de cette seconde per-' 
£dte , tépBiulDe. dant la ville , ont vivement agité tous 
les esprits déji livrés i'Ia mdfîanca et zu soupçon. 
Dans tous les lieux , dans les districts ,' sut les pta- 
ces publiques, on ne parlait' que dff' complots et 
de trahison. 

On rappelait ces promesses , si souvent faites par 
l'hâtol- do- ville , de donner des armes , des fusils , 
des munitions qu'il avait clé dans l'impossibilité da 
donner : on rappefait ces oidroi signé) par le prévât ' 
des nuTcbands , pour aller prendre aux CbartreuE 
des fusils qnî n'y dnùeat pas, et i l'Aisenal des- 
munitions qu'on wnit refiiséei. 

Ainii l'opinion générale , il prompte i saisir toutes 
les interprétations màlignest burtont dans- les mO' ' 
méb» de trouble et d'alarmes , supposait me intèlti- - 
genoe coupable entre les.^administtatéuis de l'hôtel-' 
dé-ville et lej ennemis de la liberté. 

Celte idée , busse autant que funeste-, arait fait dans 
la journéa des progrès effrayans. Tous les membres- 
du', comité permanent élaient dans un danger immi- 
nent , et ils ne l'ignoraient pas. 

Chacun d'eux , s'il avait occasion de traverser la 
feule qui couvrait la place, qtd reOiiriitsait les salles- 
«t loft corridors do rhAtel.d«b^TiUe , venait rappocter- 
.Tom. m. Q 
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'ta pcopM •iïiliim.el U.WiWïff'W" l"*» 
(Tait eoleodiis. 
. Il ne s'»ei»w*» P" """" 

tofchml- . '•■ »•'•'■"" ™™'* <""""'• 
fli iDsmc tous les électeurs. 

Celte situation leltible n'a point aHahtt Iw »»• 
„ len, constance j et iélibéteot au nUinii d'il» fca- 
. ™, .pwanBbl. «Ht U puti. !• .pli», M»"";''» » 
mosdi. , déliMtuil m «ili™ 4'"» ntsliUM» f«- 
rienso, qt"> les P'™"' d'ordonnm 1» ««• «• » 
Balilk. l. onnsili pn.nfneM » «riM dWj" i 
: Vu'.ialilé.insao»''» nf» dipnUtioB ohujd» de Itii 
pniimtei >• délibtolion tniennle : 

le condti permuent deluttetd Itillque ■ ■•- 
„n.bl«l IMlel-de.rille, " «trtti qu'U •««l en 
oottespond..» |o«m.lié« .™ l'»..»*!*. ùBo- 
, Je i et de dépuiet «■ Genilli ,-, e.oc.t «ti perie- 
™„t, el M. Buuiel de«. lisirtt, ancien notaire, 
dam 41«il«.», data rille de Paris, et mem- 
liref dn oondld ; 

^ l-offol da peindre i l'assemblée nationale l'étal 
altreia o* est la ville de Paris , les malheor. ar- 
HTés a«« environ, do la Bastille , HnnlUiB! des de- 
nulatlons qui onl été enrayée, pat leoomile avec 
L tambonr et nn drape.» , pon. J porte, des pa- 
roles de paix et demander que le oanon de la Bas- 
lille ne soit point diti-é oonlte les citoyen, j la 
non de plosients citoyens tué. par le 1.» de la 
Bastille la demande faite par une multihlde à» 
citoyen. a.s.mbW. , d'en faite 1. «ège , les massa- 
• .«.qui p«t™nt an eir. 1. .«te, » de supplier 
l',«a«blée natiimah ih «ouloir bien p««er dan» » 
■ «e.(a,le»lt»tM»»l«W»'«"''''''*"*''*™*' 
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1es-inoyeDi'd*<(Titei 1 U riUs ds Pari* Ih hoireurt- 

, d'une guerre civile j . 

Enân , d'exposer i l'assen^bl^a niLîonala. , qua 
l'élabliaseroeat de la inili.:o buuigeiiise, ei les me- 
sures pmet biar , tant pir l'asaeniblëe . de* ëUc- 
tSH» qua pqr la oomilé, «il procuré 1 ia *ills 
nnaiMiit plni'tnmqtdU» qn'eUa o'avùt pu l'eapërer , 

' d'aprâi le nnmbre coiHÏdlrible'de particulier qui 
S'étsislit armés le dimaacha et le lundi avant l'âta- 
hlisscnipnt dn la milice; que , par le comple rendu 
par (liFfL'riîns dislric» , il est constant qua nomhra 
de particulier» ont élë dçaarmës et ramenés i l'ordre 
par la nùlice boargeoiit* , 

Fait >u comité le' 14 juillet 1789. Signé de 
Fleeeelles, pidvdt det marchands, président du 
comité ; Bancal.pbs Issakts , Mor^u de saiht- 

HÉRT, DtrVETRIER* BouEN.TëKOHB, CHlAllUj 

Fadchet si Gahilh , meo^wM du cotalté. ' 

Tandis qu'on rédigeait cet Brrëlé , d'antrea ïncî-' 
dens suspendaient le départ de MM. Bancal des It- 
(arts et Ganilh. 

Sur les trois heures après midi ou environ , sont 
arrivés das députéj du district des Blancs-Manteauï, 
chargés de demander à M. de FlesscUes comment 
il avait piomi* la veille des fusils et des muni- 
tion* qu'il it'avait pat donnés } Comment il avait 
annODcë pournr diipomr de 11,000 fuite qiù n'étaient 
pM,'UDs doute, *a ta disposition; comment il 
avait donné un ordre pour aller prendre aux Char- 
treux des fusils qui ne s'y étaient pas trouves , et 
a l'Arsonai des cartouches qu'on n'avait pas données, 

M. de Flassetles a dit que M, de Pressoles , in- 
térotié 1 la manufactura da Cbtrlavilla i lui, avait 
ii^ooo fiuil* qni.éttïmf diMÎt4I , an. éut 4» 
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Borvicej qilll Us' avait aoceplés avec empressement; 
que qu^ques beural après 00 avait apporld plusimits 
caMeaâl'h6tel-de-»ille, èl que quelques person- 
nes lui araiwit dit alors que le» furih 'étaienr coA- 
tenus daDs oes calisea j qnil. avait rftcomaiandé ds Isa ■ 
déposer en'liou t&t, paor conseinet la /acuité d'en 
fairt une sage distribution i mal* qu'au moment do 
les distribuer , on aviit raconnu que ces caisses ne 
contenaient que tlfis chiffons et des bout» de chandel- 
les; qu'il Gvail (lté , jjqr conséquent , lui-même in- 
digoempnt Icornpé. 

■ A l'égard de l'ordre donné pour aller cherchor 
de* fusils aux Chactreux , et des cartouches â l'Ar- 
sonal , H. do FteMetles a dit qu'il n'avait donné 
ces ordres qne sur les rapports faux qui lui avaient 
été faits qu'il y avait des fusils aux Chartreux el 
qu'on donnerait des carlouclies J l'Arscmal. 

Lai dé))ulé$ du district ont paru disposés à croire 
que M, do Flesselles avait été lui-même la victime 
d'une iiidigiw' tromperie : ils ont exigé' senlemeot 
qfi*il Ht anêtet studio- champ la» personnes qin avaient 
osé llnduire dans une erreur autsi funeste. 

M. de Flesselles s'est excusé sur l'impossibilité de 
leconnaître ces personnes au milieu do l'agitation 
violenta qui lourmentail depuis deux jours l'Iiôtel- 
de-ville , et dans la foule innombrable de gens 
de tonto espèce dont il était continuellemflnt as- 

Cetle scène n'a fait qu'augmenter le trouble âu mo- 
ment et la fureur des hommes de tbus états et da 
toutes conditions qui remplissaient la satte et les es- 
caliers de l'hâtel - de ' ville , et qui ne proféraient 
qn'ùijures et menacée contre le prévit des mercbands 
et , lés membres du comité pennanent.' 
--Came nvi aviient entewla ce ^.Ternit' d'An dil? ' 
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■ux dëpuNs des districts étaiani moins animes \ 
mais les autres ne «essaient de répétée '; iL-vtuT 

CAGHËB D(J TBMS'POUR NOUS FAIHS fEILDaE LK 
«âTRE.'/ ' , 

it Dnsanlz , électeur , retpectable pai ion âga et 

par son patriotisme décidé , était parvenu à conte- 
Air plusieurs pelotaas qui complhlsient de Taira 
nain-basse, sur tous les officiers du bureau de Is 
ville , et ne paraissaient disposé! â quelques égard» 
.«t quelques' douceurs qu'en &veuT de ceux, qui 4eisien|t 
llonoréi du titre d'élMtanrfc 

Le discours de M. Dusaulz lai avait donné qii.W~ 
cendant visible sur le» citoyens et soldats dont il M 

11 a etd invité i prendre place au bureau pout en 
Jiarl^ger'Ies fonctions périlleuses. 

En déclarant qu'il n'avait pas droit de dclibûrer , 
puisqu'il n'était pas membre du comité permanent t 
M. Dusaulx , cependant , a pris la (larolc , et il s'est 
•xpiimé avec beaucoup d'unclion sur rinjuslica da 
BOUj'çonncr M. de Flesselles , les membres du co- 
.milé psimanent, tous l,es électeurs qui s'étaient abati-! 
jlonnés avec tant de lèle , et qui travaillaient ensent- 
.hh avec tant de constance depuis deux jourt et deux 
.aitils i la défense commnne. . ' 

Pendant qu'une partie de la foule accusait et pro- 
férait des imprécations , une autre partie investissait 
le bureau , ot réclamait avec la mfnie foreur les 
moyens de prendra la Bastille. 

Un particulier, qui s'est dit menuisier, a déclai^ 
avoir un moyen tûr et prompt de réduire cette forte- 
nsse , et il 1 demandé â être entendu. 

Ce particulier a dit que son moyen était da fair» 
-Wiga d'uno eaUpnlte , machine d'invention lomainet 
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•fte l» Bastille avec une, force incalculable, ienâaUt 
lenvarSBi las épaisiei murtillei. - " 

Tou» lei «MUlaM'onl pd» cette proiHtnrioii pour 
nne tûileria. - A ' 

H. d» Caussidiâire t mi)oi-géaénï ào la aà&m pa- 
risienne, a repousse ca particulier', n^» à « 
place , et a dTt que le 6M1I moyen de fwandw lu 
Bastille était de l'adaquer dans lesrégletdo la gnSn», 
•t qu'il fallait ouvrir une tranchée^ ' - ' 

TimlM ce« proporïtioiift SQmblaietit' 6ti^ fùM 
^xa.- initer nmpatieiica fnd>liqiM . tàeA'lcôn de h 
•atiaraiTa. 

C'eal dani la même tem» qu'ane patroniUe 6m 
dûtrïct de Saint-Gervais , commandéo par M. Chai- 
gneiet, a arrêté un particulier entre les mains du- 
quel on a Irouvd un paquet i l'adieue de Ift. dU 
Fuget, iTiajiirde la Bastille. >■ - 

Ce paquet a été apporté, tout OB»eit Btt ComM 
permanent : ou a reconnu qu'il contenait deux l»!', 
la» , l'on adiestd tM. du Pugot , et cbofu en ce* 
tenmt : • 

^EVOUI ÉUVOIE, UON CHER DU PtIGET . L'OR- 
Il»B(ÏUBVpU8 GXOIEZ UÉCESSAlSE ; VOUS LE ,RE- 

.METiSEZ. Paris , ce 14 juillet 1739. Signé B». 
ZEHVAL. L'autre adressé i M. Delaunay , gouTW- 
BBiic de la Bailille, contenant ces moU : 

M. DE LAUKAI. TIENDHA JtUQU'A LA DERHlÈBB 
.XXTABUtTÉ; JB LOI JJ EKVOTÉ DES FORCES SUF- 
nSANTES. Ce 14 JUILLET I^SlJ. SlGHÉ la biutm DE 

:Bi:zËNVA!,. . ■ ' ■ ■ ■ 

Ces deux billets ont été remig i M. 'BcntofaerOB* 
du district de Saint-Gervais , qui s'en ait cIia^'potHr 
. las déposer i ton distiici. - - * 

Cette découverte devait ajouter eucorS' aux altiw 
iDei\iiiibIii]ue», elsnitont i la.Àftui qjà 'aètùt'ao 
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«« ra<WMDt Im Budi|eqi:t ooot» 14 Butllla , gobm 
la {ou*enisiir de cMts fbrteMitie 1 contre le piétAt 
de» roarahands , et oootie le ooinitd permiaeDt lui- 
même. 

. Up vieillard s'est sciié : Mes AMIS, QUE FAISONS. 
H9US AVEC CKI TitiTTRES / UaRCHOHS ^ U BaS> 
TU-hE. 

A (^e cri, /somma â un lignai àfi vicloir* , toii* 
las jeni Mitait soot cottii de )■ nUe du conseil , et 
le* jnanbtea du poroité peimnnent . sont restés seuli 
tin inttaU. 

C'est dut Mt inilant de solitude et de terreur 
que H. le coroniissBiTe Can^ ett vemi , l'effioi peint 
sur le TiMÉa , et qull a tUt que la Grève frémis- 
•ojt de rage , qna tous lu membres du comité per- 
manent étaient dévbués 1 la fureur du Peuple. Par- 
tez , a-t-il ajeulé, en se retirant, OU vous £rr£S 
PERDUS, 

Cependant les blesses ne cessaient d'arriver au hu~ 
reau militaire. Ceux qui les apportaient peignaient 
le carnage des citoyens immolés sous les remparts ds 
la Bastille. 

Ce carnage, les chefs militaires t'allribuaient au 
désordre de l'attaque et i l'intrépidité des àssaîllans , 
plus grande encore que le désordre. Ils voulaient 
épargner le sang s'il était possible. 
' Les dé|iiitalions envoyées i la Bastille n'avaient 
au aucun succès j ils songeaient i en faire partir u né 
quatrième plus remarquable , qui pât ne pas ôtre ar- 
léiée dans U route , parvenir jusqu'au gouverneur dé 
}» SoïMtÊÊt I «t lui n|)ré>enter la décMùté da 
M. reÉid(T« »M ll.gunl>oo itm- IM uttia» de 1» 
commun». .s 

Dd|i Hp; le chevalier ddiùgny, joa^r^généstl , 
4tj^. .coigai^dé jjKiar se .faetCio i U tét* dpj 



bomnies ifûi devaient roincber avec un Mttboor «1 
■va dtapeau'j MM.' de Vflleimir et-Moteton de Cfin- 
Irillant «'disieat' joinls 'votontsireinsiit' à M. leche- 
nlier d'Ermigny j ie& scùiaate hommes , le diapeau 
«t le latnbout éiiient rangés dans U cour de l'hôie)- 
da nlté tout était prêt j ODEeiAettait en marche.' 

Cependant quelques voix ont anntmcé la prise ia 
Il ^B^lie; - ceVto- nottVdle invraisembiable , 
donnëe ]tliisiEu'ri fois et >toujours trompeuse ,> n'a 
fait' nne ' grande înipl'éssiiln. La foule s'eit pré- 
'cipitëe encore vers la salle où siégeait le. comitâ 
f ermanent ; êt t^yanl WôùViîdTetoié'!',' niie i'em aban- 
dcnricc k tuua les excès de la mcfiance , d tous les 
transporl* li". la oolt re. 

On a crii: dp tomes [larts que le comild perma- 
nent nu tiavaiibiL ainsi en secret et hors la présence 
des citoyens que (joui les trâhirVqu'îl Mlùt 'enlerer 
loup les membr^ de oe comité, el les Innsfâiér dans 
Ta grande salle , où leurs opérations pourraient fi»e 
survîdtlées ; qu'il fallait en&i tenir une assemblée 
E0„4r.l,. ' 

M. do Flesselles s'est levé, et il s'est acberainé 
vers la grande salle , accomj'agnâ des membres du 
cotnilé permanent et de la loiilo qui le pressait d'une 
clraneo manière, 

.• C'est alors seulement que MM. Bancal des Issarts 
el.Ganijhi députés vers l'assemblée Dationale , ont 
tafowâ moyen de parti; pour exécuté; leur com- 
jnission> 

M. de Flessplles , arrÏTé dans la grande salle , 
est monté sur l'eilrade 'iqui soutient le siège dn pid- 

Ce qui s'est passé dans cet. instant 1 la porte de 
la gtànde aille peut donner mta idée du. dangM 
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qas ccnùdent ton» ' le* mesdiKS da oonïM per- 

manent. 

Od n'osait pai encore les attaquor, anembUl lient 
-bureau ; mais indiTiduellement , et t'iU ausmit Hi 
rouonnus dans la foule et le tumulte j lia ucnient M , 
exposéi aux plus giands excès. 

M. de Flesselles venait d'entrer, loriqo'au milieu 
de la troupe qui se pressait sut ses pas, qoalre hom- 
mss de la dernière classe du Peuple, l'adressant a uh 
particulier vôtu de noir, lai ont dit : AHl COQQIM» 
TC LS AUSSI DIT COMITE PERMA^EKT ( TU f ÊRIRiSJ ' 
et en mûme-tents ils ont voulu le saisir. Le pallicu- 
lii^r vi^iu de noir s est heureusement dégagé, ne lais- 

rclGLiir , et il s'H!t sauié ::a m f^WtaasiX. dans ici jam- 
bes dos personnes entassées autour de lui , et sous leS 
bancs de la grande salle. 

La nouvelle de b prise de la ' Bastille n'était pas 
encore parvenue dans cette salle , la foule des ci- 
toyens qu'elle réunissait était Hittémement animée; lea 
uns proféraient hautement des menaces et des im- 
.précations contre M, le prévôt des marchands , et 
les autres demandaient i grandi cris le siège de la 
Bailillé. 

U. le marquis de la Sall«, au inîliatt d'aux ^ s'ef- 
forçait dcf les' calmer , en leur commnniqiMfii les 

moyens qu'il croyait capables de faire prendre cette 
forteresse, saris exposer lys plus braves défenseurs da 
la capitale i un carnage évident. 

It a déclaré qu'il allait au même instant ta porter 

'lui-inSina ven la Bastille peur exdcnter ce qu^ pn>- 

ffiSait; 

Et en efbt, îl est lorti dans oalts intantion; 
nuis lout-i-conf) nn Irinit nom'eMi, d'abord loia- 
-ttta % àuds s'araug^t aveu la baca* et U iqiidit« 



taïqiéto ». est mui caiâtmn Is priM ^ 
ButUla. 

' If . k 'nuqiiÏR da la sit maUi ano csnz qtd 
TKuiaiit d» Uirit^ (!•■• .li.'bMaUap de i'tiAtel-d»' 
, Ml liû prtonlant lu cïA de U ftwtoreMe. 
A nmtint même la' grande salle a ëlâ inondfe 
d'une multilnda dlioniiiMi de tout éiats , de toutes 
' omidîltoDS et cenvcits d'armes de toute eipéce. Le 
{lUDulle Aait Inesprimable; on eût dit que l'tâtel- 
do-ritls allait s'dorculer sotn la* orit CenfondiU 
de «icicnre ét .da tnhiaon , de nDgeanoa et da li^ 
béni.' ■ ' . 

' On a tnto^i'au ndmettda la (aile, une ttan- 
taina, ou-enrinin, de lotdau imalitle* , -et de pe> 
tta-sniiMi dont la mnttltnd» demandait h • mort 2 
grands cri*. 

Pendus, PEHDtls l Ce mot dlait nb cri général. 

M. Eli» , officier an T^giment de la Réïue , et uii 
garde- françvBe , aont entrés portés sur las bras de 
ceux t^vi let environnaient , et jwoclamâg par eux 
TaiiiquBiua de la B^stillé , et le* premian des cou- 
ngeuX citpjens qui venalant de s'en emparer. 
' Im efforts de- M. Elie pour* npouiier let tô- 
Jmaîgnaget d^taonwr' dont un l'accablait , tnit 4ti 
.inutiles. Il a été placé, malgré li^* deliont lur 
une petite tattle en face du bureau , an milieu de 
toui let pnsonnicra , qui semblaient allendie leur 
aupplits. 

Datu celte situation . M. Elie a été couronné et 
.•nviionné de pltisiauts. bitceanx d'àmeti ^phâei bW 
Xarrement arrangés , et qtû n'avaient d'éclat qiw c^uï 
idn aentiment et daja t^rconttancea .' 
- • On a rapporté tonte l'arge^erie s^tie i la.Bastiilet 
'■t la» compaKuoBi'-d'uiiML 4* Ht Elia Vonlt pittHé 
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mtt In iDStaoces les plus vires de l'accepter, CDmm« 
1m plut lichat (!{|pouille$ de l'eDnémi vaincu. 

U « dëroloi^ aree acrfilati» , mai> ea méme-tcms 
avccfeniwl^i la* motift âmttm nfiuv et-il Mt «n- 
iin- fMmaa ' i pwniadar i ttnu c!euK qui l'entouniaot 
^« CM dépouillât ne leur appartanaient pas , et qua 
, le patriotisme , jalgux de gloire si d'houneur , lou- 
■i^rait d'iule rdotnnpense pâcuniairc'. 
' I>>D> mue- citCODirance mémoiablo , M. Elis n'a 
hit UMge de l'atcendant qull avait' sur la mnllitude 
-qm {Km la portw 1 la ooncor^ > i la nodânâoa, 
■i U olâmBnoe. 

Dan» le même tsms on a apporté la drapean de Ik 
'BïSliUe j et M. le marquis de U Salle, â «jui-M. 
Elle avait remis les clefs de cette fottaieiM, kl « 
déposât sur le bureau. 

Un grand rcgjcne icelltf d'une apafa de far, qu'on 
diiait être te réglotnent de- la Battit* , étiit forté pai 
un jaune homme au bout do ion fiisil , et Iraveti^ 
par la bayonnette. 

M. Duaaulï a présenté ce jeune homms , appelé 
'Guigon, i M. le marquis de la Salle. 

C'est alors qu'on a appris dans la grande aalle la 
mort de M. Delanuay , gouverneur de la Battillfl , 
-(aisi dans la cour da celle forteresse , tratné par 1» 
'Peuple en Inreur jusques daps le plaDe da rLdtel-d9> 
Tille, et massacré au bu -du perron. 

Un iiartiDulim mtoutraît àêmé une' bonck d« Cb^t 
qu^l disait Sire celle de H. Ddaunay, dont il sa 
'glorifiait d'avoir coupé la tâtej- 

Quelques moméet après, on a appris la mort d« 
'H.'Delosma Saibny , major de la Bastille, tuo dant 
Ja plan da l'hdtel de-vitle; i4s-i-vis l'arcade SaiM- 
Jean ; celle da H. Miray , aide-major de la m#m» 
-fiotmifa, -celle dv-iC- S«Kn, ■Uauteunt'db 1« 
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compagnie des iiiTslideft: qui jr 4t0t ,en gdndwn£ 
immulK» tous deux. ]a (iramlêi nw deB'ToutfteltM, 
et le. second lui le Port-au-blë.' 

Le» invalides el les paiiis-uniisA dtalsnt toison» 
au milieu de la salle comme i»t TÎcl'unei ddiouée* . 
et, les <:ris tes plu» effrayans [>resMiei)t l'inslant da. 
leur mort. 

Un éleciPUT a parlé, pour eux avec beaucoup d'é- 
neigie , riclam^t en leur faveur la justice et la gë- 
nëiotitd fraDçtité. - ' 

U. Elw., de .9011 cAlé , artêtiih de lonlu ms 
fiircet le* mouvemena les plus vifs et, les plus dan- 
La multitude s'acharnait p ri ne i^aleinent contre Iroîi 
invalides qu'elle (lisait 6tia canonniers do la Bas- 
tille , et qu'elle dénonçait comme coupahlea d'avoir 
tiré le.oaDoa sur les -citoyens. 

L^u d'«iui dtalt'btets^ , .et par coi|léiq«e|U attirait 
(lins d^tteivtioni 

Un autre clcctour a pris la défense de cet infor- 
tund ; mais ses paroles ont été otoufTces par les cris 
de la multitude. 

M. le marquis de la Salle, qui, depuis. le pre- 
mier moment de «eUe grande irifaulaiion, s'dtilt 
placé m bmea^ i câi/i de H. de FlesseUes , et em- 
ployé tout les moyens de zâle|, d'énergie et do 
fmidence , pour . ramener les esprits l des sentimens 
inodérdsi M. de la Salle s'est mis deranl t'inva- 
Ude blessâj et forçant en quelque maDiàro le Peu- 
Jile i l'entendre, il a réclamd l'autorité qu'il devait 
avoir comme commandant-gënéraL, ajonlaDt tout da 
Buite- qu'il s'emparait des coupables pour les faite. 
,|uger et punir suivant toute la rigueur des iùsde I9 
guerre. .> . 

JU multitado n para, tfpqamt ca parti , at M4 
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la marquis de U Salle , profitant do t'insianl Favora-- 
ble , a fait passer l'invalide blessé dans la sa'le de 
la reine. 

Mais pendant qu'il sauvait ainsi la vie de cet in- 
fortuné , les deux autres soldats invalidas, qu'on dt- 
(ait ëirn tes cauonnicrs de la Bastilln , L<nt été traî- 
nés par la multitude ; et quelques momens après , on 
est venu apprends qu'ils étaient pendus ati fer qui 
soutient le réverbère en face de l'hàtol-do-vitlo , au 
coin du roi. 

L'effervescence était toujours la mêrac. Doux gen- 
timens agitaient la multitude , et enlretenaient ges 
Iraosports et «fa ^ire.: Ja joie d'avoir vaincu , ek 
là ddiitdd» vengér. 

On parlait de trahison , do perfidie*, de complots,' 
de manoeuvres ; on accusait hautement M. de Fles- 
selks. 

Les premiers mots qu'il a pu prononcer et faire 
entendre ont éléceux-d : PuLfQUE JE SUIS SUSPECT 
à M£S CONdTOTENS IL EST IHSISPEMSIBLE QUE 
JE ME BeriKB'. * , - ' 

' Et en mSnie-^einS il a hit ud monrement pour- dei- 
ceadre de l'eslnde où il était placé. 

Plusieurs personnes se sont mises an-derant ' ponc 
l'arrêter , l'assurant quH n'était suspect i penonne ', 
M qull fallait s'affecter un pen moins da tout ce qu^l 
GOlendait, 

. M, 'de Flusellw s'eit point descendu ds l'es- 
M. DsIap<Hze f âtecteuTi élàrant la Voix, lola 

dit ; Vous SEREZ RESPONSABLE , MONSIEUR , DEA ' 
MALSEU^ QUI VOMT'ASRITBRt VOUS N'AVEZ PAS 
EKÇOSE DOHNÉ LES CLËPS DU HASA51K ' DE. LA 

viLCE , OU soirr ses ahmei er surtout' ^bs' 
UHons. - 
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M. Flessellcs , esdi niot dire, a tiré ûes.clof» 
de sa poche , et lei a présentées Jl M. Delapoise , 
qai lui-même le* a niùiei â un autre électeur (i). 

Alto» quelque! pWMitinei m preMant -Mtonr du 
bureau , oot interpeU plus directemeM M. de Fies-» 
sellet , EU lui disant , les uns qu'il fallait se saisir 
de lui et le garder commo Arage ; les autres , qu'il 
allùt Ëiro conduit en priton au* CMtelet ; . le* 
■Uties, qu'il fallait venir aa Palaî»-B<^at pour y atre 
fusé. 

.Ce deiilin jt^ ett domm le-ran génénl , et Ton 
a «rîé de toutes part* , ad Falais<Ro<al , AU Pa- 

LAIS-ROTAL I 

M. de Flesselles a répondu simplement : Eh BIek I 
Messieurs , alYons au Pa lais-Rot al. 

£n' proférant ces mois , il est descendu de l'as- 
tradn , il a traversé la salle , il elt S6rtî , la mul- 
titude se pressant autour de lui et sur te*: pas , mail 
sacs lui faire aucuns violence. 

M. le marquis de la Salle a voulu, pour satITU 
les autres invalides et les patits-suisses, emfrieyn 
le» miiyens qui venaient de sauver un de leur* ca- 
marades. Il leur a Hit, avea un Ion sévère , que 
s'ils étaient des traîtres , il seraient jugés et punis 

Alors .4es gardes-&an(aîies , qui étaient en assez 
fiiand nombia , ont demandé , pour léoompaBia cW 
Viricss tiulls raadaieot i la F^nie, la gtace de leur 
anciens Frire» d'armes. 

. M. Elio s'est juint â eux . et il a fut b même 
demande , ajoutant que celle grâce serait flut pré- 



(t). Ce foit a été contredit par plusieurs élec> 
teurt, mail l^iM^blide n'a pas âiàdé qnll amnt 
•uppàniû . > , , - . 
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cieuso l son cœur qua 1m hooiwvs «t 1m dou dont 
on voulait l'accabler. 

Quelque* roix ont end GUCBk Cs Bomraent ■ 
UUi tOM iM^HpnM, st Iw IDOU GE&CEt CUCE , 
ont retenti dus .tcmM U. ulle< 

M. EUtt , ptHir usun danotago l'dfet da ce mih. 
liment , > propo«4 d« faite prêter ^trisom^Ma 
■crmeot de. fidâird 1 la. Nation «t i b. tiUa''d* 
Paris. 

Cette proposition a été reçue aveo le* deoet-dloM 
urisfaction générale. 

Tout les prisonnier» invalides et pelits-udsm ont 
]uré, entre le» mains de M. EUa, d'dite désomuia 
fidèles i la Nation et â ta ville de PuU , et de juin, 
dre leurs efforts à ceux de» bon« dtc^eni pour U dé- 
fense de la liberté publique. 

Ce ' serment prét« . le» gardes- françaises se lont 
emparés des prisonniers . les ont placé* au milieu' 
d'ey, et le* ont emmenés aan» éprouver tooimB 
i^iitaOce. 

; Dus les trtniports de violence et dv fnmn qui 
venaient d'éclater , le bureau iui-m^me n'avait pas 
été respecté ; les planchas qui formaient son en- 
ceinte avaient d\-: brisées , la table Sviit clé poussée 
■ur le siège du )iié^i<|p[>l, et M. Morcau de SaînI-Méry, 
président des éteiteur; , qui s'était plai^é^i cdié de 
H. de FlHteilns « a été 6bUs,<i de céder un inMm^ 
«t da pMS«r dans la Mdia d« la raine. 

Plulieim' ëlaotoun ta lont iduids avtour. de lui , 
et ils ont con^é sur ce. qn^ devient hiie dans 
ce 'moment , qui jnraiisait être celui d'une dissa- . 
Imion générale. 

M. Hfliaau da Strâl-Uéry a étd d'avis de renliet 
dan* la gnodie talU* a^ iliit potiibl* , at da W 
poibt détanyiat. - 
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Après quelques efforts înutilps pour percer .la foula 
q\n obstruait luus les passages , il est Tentrâ avec quel- 
i^uet électoun et > rëpiîs sa place. 

.C'Mt dans ca nioment qu'on est venu apprandrv 
que M. de Flessellei araït trarend la place de Giéra- 
sans éprouver aucun mauvais traitsnieiit mais qu'au 
coin du quai Palletiec , un coup de pistolet -, parti 
dune roain inconnue, l'avàit frappé i U télé ef 
étendu SUT la place. 

■ Sur eaa entreiàitM nné nonrsUe- foule s'est' ptm- 
àpitss dans la salle , tnlnént , an mitieu de* sabres, 
«t -des bafomiettsB , U. le princt^ de.Montbarrey 
et son épouse. Toutes les vote. I^censaieot d'âlié 
un ancien ministre , un de> prinrapauz adstocra- 
les, et toua les bras samblaient levés surlui poiir. 
le frapper. ' '. 

■ La I princesse. de Montbarrejt oomfaiit'e au bureau , 
Uv«'b» bias an ^1, et tombe en défidllance. 

On l'a emportée â Ilustant et déposés dans la ^Ue 
de la reine. 

M. te marquis de la Salle , .qui s'était jeté tout au 
travers de U multitude armée , n'a pu empêcher que 
JtL le prince de Montbarrey ne fftt fêlé et plié en 
deux (Ur le burAu : situation dans laquelle il a été 
retenu quelques minutes. 

Enfin , M. le marquis de la Salle est parvenu i 
dcBcter les plus animés , i modérer le» autres j il. 
6"est placé éntt'eux et M. le prince de Montbairaf 
qui ayant obtenu quoique liberté , s'est levé , et 
s'adressent à la multitude , a dit : « Mes amis , vou»; 
TOUS trompée : vous voulez me punir comme un aris- 
tocrate, e[ je suis un des plus zélés partisans dr la 
liberté .: j'ai quitté le ministère depuis plusieurs on- 
néas , et je n'ai, conservé aucune ..relation suspecta, 
areo ceux qui n'ont succédé : moa Sltt Hl, le prince 
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de Saint-Manrice , ogt cdni cpù a o^ré U PârolutÏQn 

«Q Franche-Comtë 9. 

Ces paroles ont eïcité do vif» applaudïMemens j et^ 

le Peuple calmé a laissé passer la prince da Mont- 

barrey duns la salle de U reine, d'où il e« sorti' 

paUiblamant avec son cpuuse. 

Cet» scène a éio suivie d une autre scène â-pen-pré» 
aa mSme nature, mais mains e^rajante. 

M. da Montbarrey dtiil i peine sorti avec son 

épouie , que d'autre» oilbyens , mêlés il des soldata 

du régiment de Ventimille , ont amené i l'hûtel-de- 
ville airec un grand tumulte , et toutes les apparen- 
ces d'une prise impoclante, M. le baron de Bathiiiann 
major du régiment des gardes -suisse 9 , et M. Chau- 
let , adjudant du même régiment , qulls avaient 
disaient-ils ; saisis al arrêtés au bas du Pont-Royal * 
au moment où ils bitaietit tournei leur Toilu« pouc ' 
allei' j VeMailles. . ■ 

M. le baron de Bachmann a dît que son intëntiott 
n'ulait point daller â Varasmes, qiiH venait du 
faubourg Saint - Germain , et passait par le Pont- 
Bojal pour se mirer en Son hôtel, situé rue Verte»^ / 
faul.ourg Saint - Honoré , et qne lo ohamin le plu» 
court était, sans c on I redit , le qnai des Tuileries et 
la place Louis XV, 

M. Moreau de Sainfcîtféiy a léjloqdù â M la 
baron de Bachmautt, qu'a a»ait eu grand tort da 
ne pas prendre pour aller ch« lui un aut» chemin 
que celu.de Versailles j que, lorsqu'on voy.itl^' 
voiture tournée du cû,é de Versailles, on était bien 
forcû de croire qu'elle allait â Verwilles , qw , 
la peine méritée par son imprudence , il serait ei- 
ct«lé jusque» cbez lui par Iris mênm ciloyens et les' 
»iflm«»Wats qni l^ftîflnt «rrtW, rt^ul vondrijeni 
.Toin, m, H 
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bien ne )e perdra de vna' qu'apidi Vanàt Mfoté àam 

ea maison. 

M. Fénrd, cheralisr del'ATO-n^al de Pariit con». 
pagDÏe da Luiembomg . a élé cbx^é da l'exfcu. 
tioD de cer ordre , et d'en venir rendre compte A 
rbdtel-de-ville. 

M. Horaau do Saint- Méry a été enttUle occupé i 
répondre 1 lotîtes les dëputations envoyées par les 
diH'érens districts , pour s'inFormer des circonstan. 
cet de la prise do la Bastille , et des moyens piis 
ou i prendio pour garder cette forteresse , et à don- 
ner des ordres de distribution do poudres 1 notim- 
tnent i U compegnie de l'Arquebuie, placëç devant la 
Basiilb. 

M. Oudart , ël acteur , est Tenu rendre compte de 
la commissiou dont il a élé cl^argé ce malin , re- 
lit ire aux bagages doposos à Sainte-Marguerite, et il 
a mis sur le bureau un certificat de Mi Guibont- 
Itfidi, électeur de ce district, portant qu'au mo^en 
de'ce que l'assemblée est dam llntentioii dtf ganle< 
1m eFfeis ci-dessus désignés dus la paroisse, M. Ou- 
dart n'a pu s'acquitter autrement de sa misliôli, et 
en a été déchargé. 

M. Delapoite , électeur, est venu faire son rap- 
port , que, par ses soins et sa surFciUance , toutes 
les poudres qui étaient i ht Bastille venaient d'être 
transportées i l'hôtel- de-ville , et confiées iM. l'abbé 
Lefebvre, chargé de cette partie, et depuis la veille 
exposé i tous les dangers de cette pénible com- 
nission. 

' 5ar' lai hint Iieiuaa et 'demie , on s aniwiiGtf on 
â^paté de l'assambUe nationale. 

C'4iùt M. Bçncliotte » député du bailliage de Bar- 
W-Srine f ■jq'una guida dlionnani cond^dsùt dapi^ 
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b plaça Louis XV jusqu'à l'hâtel-da-rille , oi il anit 
témoigné ta désir de prendre uapauapoTt pour fetour^ - 
oer le lendemain i VerialUas. 

Ed lui donnant ce passeport , fif « Momn da SainN 
Kâty ]q) a adietsé cm patolei : 
. « Nom TOUS prions , monsieur , de tendra compta 
â.raiswnblée nationale de ca que voui avez vu 1 do 
lui dire que' nous faisons tout ce cjna nous pouvons 
pour maintenir l'ordre, et que nous comptons sur son 
•acours et son autorité , pour y parvenir d'uoa ma- 
nière ofiicace. Vous voudrez bien la prïcc de notre 
pirt de se joindre à nous , pour supplier sa maiesta 
do faire revivre ici son autorité , en n'employant 
d'autre arme que l'amour de ses Peuples : cette arme 
suffit , et toutes les autres seraient inutiles v. 

M. Bouchotle a répondu qu'il remplirait la plus 
dignement possible celle commission honorable ; mai* 
qull lui serait difficile d'exprimer tous les sentimens' 
dont il avait été pénétré au milieu de celle capitale 
libre et triomphante. 

Sur les nauf heures du soir ou environ, M. De- 
leutre est revenu k l'hôlal- de-villa avei^I. da Mont- 
fort « offimer invalide, envoyé par M. de Sombieuîl'i 
pour lamercier la conùté permanent des toins qnll 
avait pris pour la conservation et la tranquillité A» 
l'hAlel dont il était gouverneur. 

M. de Monlfort s'est acquitté de sa commission, 
en s'adreisant i M. Moroau de Saini-Mcry , qu'il a 
trouvé onviiouné ^u Peuple qui remplissait la grands 
■aile. 

£t M, Deleutre, rendant compta dot nn^ns qu'il 
arùt aniplojrtfs pour romplir las mes dti comité par- 
' manent , a dit : 

'(^ull att arrivé à lliftlal ds> Invalides avec les douzs 
■pldat) ' (àtoyens qid l'acoompagnaient, les deux 
R 3 
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U était péoédÉ ; . 

Qu'iule foule immente t'igitait devant la grille de 
l'hAnl ; mais que les ^rdes et lei cavaliers du guet 
l'ayant annoncé commo électeur , envoyd par la ville 
pour faire une lecherche exacte dei armes qui pou- 
vaient se trouver eucore dans l'hôtel des luva- 
lides , U grille s'était ouverte devant M sans dif- 
«oulMi' ' . 

' Que dix mille ^eisotines' an mpinr lempbsaient 
la cour de llidtel , et qù'aprj!! leur avoir promis 

que sa recherche serait exacte , ot leur avoir fait 
promettre que personne n'entrerait dans l'hâlel , il 
est monté dans l'appartement de M. de Sonibreiiil ; 

Que' M. de Somlireuil lui a déclaré qu'il n'y aTail 
plus d'armes dans l'hâtel , que les sentinelles rnfmes 
avaient été désarmées ; que la multitude avait enlevé 
les canons et plus de 3d,oco fusils, dont 13,000 au 
moins, ceiiui l'affligeait davantage, dénient Stre dans 
des ntains daogerauieB j 

Qnll allait au .surplus faire ouvrir toute) les portes, 
pour qu'oD fût faire i^ia visite, encte j 

Que , tandis que le gouTerneur parlait ^nsi, le 
Peuple faisait des. eEfbits pour forcer les caves de 
l'hôtel; 

Qae lui Deleulre est descendu dans la cour , et 
qtia t tés- heureuse ment secondé par les douze citoyens 
armés qui l'accompagnaient , et surtout par un jeune 
grenadier des gardes- françaises , qui , dans cette cir- 
constance , a ugnalé le plus grand courage , il est 
parvenu 1 calmer la, multitude ,. mC-me i faire ex- 
pnlgoï un )euns homme assez bien mis , qui liû xe- 
lurocAfit l^utt^mw)! d'être un battre liti-mËme , et de 
"«'ente^dIe av^ ^ ç9q.Twoqiq[ des Iqnlidet j 
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Qu'alors ou a voulu fermer la grande porta dal1ldte| 
|Hiur empêcher la foule d'entier; 

Qu'il m l'A {Krint actif fait , ' «n'diUlil quU U colU 
Unuit ds la fiarale du -ptWSs f qtà- 1 vtUli' it»' 
àpplaii^Mméiis miireMeli'j . ~ ' - 

QuS cette marqne d'approbitioD redonfalanl sa con- 
fiance , it a élevé la voU p6ur demander â tous ceut 
^U) l'entourai^Dt de uointtfEr éut-mëme» quatre per- 
sonnes qui raccornpagneraieot etleiBcouderaiént dabt 
la |Titite dgat il était chargé ; ■ ' ■ 

• Qàs ce* quatre personnes ont' 4ti clicAtlielF ét 
faominéat sur-le-champ , et qnll levr k altr» M 
présence dé tout : 4: Je tie ferai jfSat la vltàlé 
moi - même ; je tous remets i cet ^tid les poub 
Toin que j'ai reçoi la riBe ; Tutte nppsit sera 
la nden ; 

* Qna cette natiidce de procéder i' pani stiîsMrt 
tout lé mondo ; que les qnalie ^tdtènilet olundes (té 
t^Dut Hndas thuquillémeDt 1 une visitt» si exacte et 
Il longae ,'tpft3ïi n'a été terminée qu'i neuf beuréa 
on anviiou. 

Que ces quatre personnnes sont venues incoAti- 
nont lui rapporter qu'elles n'avaient rieiL trouvéj 
t]u'il s'est présenté avec elles â la ronl^tnde, qnt, 
après avoir entendu ce rapport non snSpect de* 
commissaires qu'elle avait ellé - mânvs aonunés' , 
S'est retirée' contants et pùsit>le. , • ■- 

Fendant tout le reste de Éa Mil , i(aelqtiei fiée-' 
téurs se sont succédés dans U grande salla , et 
M Morean de saint-Méry, qui D'à pas quitté uA 
instant le bureau , déclare : 

Qu'il en a -vu beaucoup d'autres conduits â 
l 'hôtel- de-iiUe par les commijsiOns dont leurs di»- 
trictis les avaient cha^ét , titftt lo service nàlifiii*» 
>lr •'AuMC iindii 
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Qu'il a été paieillemeiit secondé paî .H, Bm « 
qui a't pa5 cessé da diriger l'exéculiop de Ma OT- 
drea dans l'hôteUde-iille et aîlleura j 
. Qu'il a vu dans les nains de M. Elis la biUel 
pal lequel la garnison de la BasEiUe a annoncé I« 
volonié de sa i«Ddre; que ce lullet porta : «Noua 
avons vingt millier* 4« povdie } noui ferons. s'niter 
la garnison et tout le quartier', û vous ne l'ec- 
ceplez.- » 

Quli a fait tont ce que son zèle et sa pnideBCS 
pondaient lui inspirer pour empêcher le plus grand 
nalheui , l'oalièra diuoIutiuD de >ous les ressorte qui 
réunissent et qui font mouvoir dans le même sent 
toutes les parties de la capitale; 

Mais qu'il lui serait' bien impossible de rappeler 
i la mémoire et de détailler tous les érénemens da 
celte ouit mémorable, tous les ordres qu^ a don- 
nés dans 00 court intervalle de tems* où les mvxor 
ritëi difBfrentes s'étaient échappées de toutes les 
niains pour te réunir dans les siennes; où, seul au 
nmiim de Paris , un élecieur avait le droit de com- 
mander et d'être «béi ; 

Qull a dauié peut~âlie trois mille ordres , soit 
pour la dUtribntion des poudra* , soit pour la sùsia' 
^s canons et antros aimes dont on Tenût lui 
noncer la décooverla, sût enfin pour autoriser dea 
prëcauiioni de défense dan* tous les lieux où la në- 
oessité en élail indityée j 

Qnll a reçu enir'auties une députation du district 
de rOi8toite',.apportantà l'hAtel-de-nlle un pioc^ 
verbal da leur district ■ qui constate qu'on détache- 
ment da ce cUstrict , composé d^<HKMi deux cents 
<ntoyens et ,de trente \soUats , tant du lé^msnt 
de* gïrjes-françaisrt, que de ceux da Wnûmill» 
tt Pioyencs,, oommaiidé Jll. Lagtv* ik Kunaeoy , 
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ITOCtt , s'etl emparé aux InvalidM da plsiimt ea- 
Don» chaTgéa i poudre , et qui oDt été cooduils 
au disliicl , et non â l'hôlcl de-vina , â cause das 
soupçons d^à lépacdus contre la fldclirë du prérOt 
du marchai! dg ; 

' Que le même détachement avait partagé le danger 
el la gloire de la prise de la Bastille ; 

Que, quelque-tem« après cette prise , un particu- 
lier d'uae figure imposante , mais couvert d'habit* 
qui annon;aient la captivité, a été amené aa dh- 
trict par uns foule de citoyens ; 

Que , d'aprds ses d delà ration s , ce partlctiUer sMst 
nommé Selangas , marquis da Carmond , getiHI- 
homme de Languedoc ; qu'il ■ langui qn^itona an* 
dans les piisons da Fierto-ËnciM , d* ViiwenBss «I 
de la Bastille;- 

Quil a' exprimâ *a feoeBoaluenaa du» Im ter- 
mn lu ph» toachan*, )t imploré la protactiaii 
de l'asiemblde , au ndlieu da laquelle il avait dtd 
conduit ; 

Qu'après quelques paroles consolantes i lui adres- 
scGs par M. Trudon , électelir, et président du 
district, il avait été conduit, en vertu d'un arretd 
prit an mitieu de» acclamationi , 1 l'h'Atal do Rouan 
' ve d'Anpnllm, pour y 'Sm logé , btbïUé et nouid 
aux dépens du diatriiot > jusqu'au montoat- oi la 
famille la réclamerait. » 

A oniB heures ou environ, on ■ annoncé avao 
effroi ij,ooo hommes postés dans le boit da. 
Boulogne , et tout diipotés â fondre >ur Paris pat 
la burièia de Clicbj : M. Horeau de Saint-Mdry 
a invité, H. Efeleutre , est i rausporter aaasitAt «iF 
Im lioBX , pour rérifiar oe bit iinitortur.' 

M. SouUi, âecteor, étdt nud au eomittf nlili* 
din 1 M, la raarqt^ de U' 6aUe qnll *nit 
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d^l hiri xam pM«ia. anaz twnndé^le de la'caa. 
pi^me 'de -MV^«rie dontil avait reçu la coninistîo» 
4aû !■ mitinée;* que 4o hommes étaistit eDTAlé«t 
jonque U nouvelle da la moit de M. de FlesuJIfla 
et ]e molifs ds sa mort, tels qu'ils étaieat pabliét * 
^miflti^ tout unétà , en fûsaùt lejeter par tous Cmx 
i qui - il 1» ^tonUilL UM ooipnnaûoii Mgndo de c9 
fii*6t de* muvband*. - 

. Appmtnt alors ' que Paris était moMcé pas 
sifico hommes , il a. demsadé ù la Bastille était 
en s(mt6. 

' ■ Et - sur II réponse de M. le marquis da la Salle , 
que. cette forteresse n'était gardée que par tbo 
gardes- françaises , et quelques citayeus commandés 
«eutemeul par des sergens , il a désiré y être em- 
ployé; et M. lé Tdarqtiis da la salle l'a envoyé 1 
U .pasiUlA» 'avM va ordie linti canfo. : M. Soûles 

fBfiMDSA A LA fiUTILLE AVEC 100 HOMMES OI 

9%it DisrmicT. poim occcpe&'ce poste avec les 

GARDEj~PRAMÇAISES QUI T SONT DÉIA , ET EM P]tEN> 
PtU-LK ÇQUyEKMËMENT, JUSQU'A NOUVEL ORDRE, 
■ ' M> Hmmu de Saint- Méry déclare encore qu'il s 
donné l'oidin de tianspoiter sept ckdenes ils taW- 
gue .dp CU)»lM t . 

^ QaU imé hpvxo da matin oneavitoB flti alemM* 
H tant (ttocédées sens intetrupdoiii ' qu'on annon- 
çait i chaque instant les troupes du roi marcbant 
tanlfit 'Tors la fauljourg Saint-DeaLs , tantftt ven 1q 
faubourg Saint-Marceau et celui de Saint-Martin • 

Qust dans l'une de ces alarmas, il a pfirtaigd* 
.j^iï'la ddfeofe de ces faubourgs, cinq canons qui 
testaient st|r la place de .Grâvaj 

Qull a toujours t sur la. léqùiîtion.del ûto^ens, 
anloriid les moyen» dq mettre obatacie sn pu.sage 
des iviupe^ii . ' ■ . 
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Que, dans la néccsiitd d'indiquer à coni qui ve- 
nWient récliiner sas ordres jusqu'au moyen do le» 
faire exécuter , il ■ eu occasion d'apprendre que 
M. 1» cberalieT de Saudray passait la nuil au bu- 
reau militaire , pour voilier i toules les opiiralion» 
relatives , et quR M. l'abbû Lofebfre et le siour Guyol 
n'avaiuiit pas i;cs^6 de pro.^ider d la distribution de 

Qu'ayai^ appris alors que )a poudre se dialribuait 
i U obaudelle > ii « . fait pureaii A M. d» Sinidny 
IM onintat i cet 4g»id ; 

Qn'i deux hennt un quart àm iDatto , M. Du- 
pont , député du bailliage de Nemours à l'assembliie 
nationale, est arrivé i l'hûlel. de- ville, où il a dit 
que le roi avait répondu i une doputation de ('as- 
'■«mblée uatioDale qu'il approuvait la .milice bour- 
geoisa , et qtrït faisait letîrei Itt troiqiBt'dn Chaai^ 
dB-HatS| > . , ' 

Que U. Delenlr», de i«ttnii, a dit qu'il s'était 
transporté jusqu'à la barrière de Cliehy; que l'a- 
lerme donnée de ce côté élsît eacore une faussa 
aJAimei mais qu'il arail trouvé Us hommes , le* 
/enunes . lei «eJant i lea vieallatds oocnpés - à dè~ 
parer la nw qui aboutit k cette barrièie si le» 
met- adjaMUM , et i ftépmt t«u« 1m bii^bs do 
npousser ou d'ariCter ^'eaaeinL- 
. Les grenadier» du légimeal des girdss-fhrOçaise» 
sont VBuut déclarer qt^iif n'entendateot pins vt-^ 
tourner i leurs caserne* , dans liMquellM ils cmi- 
gnaient d'être les victimes de mille embûches. 

M. le président a cru devoir, en conséquence, les 
renvoyer dans les différeatsfc maisons religieuses , et 
notamment i Sainte -Geneviève , aux Feuillans , aux 
'Jacobins de la me SainMIonoré, avec invitalion 
' «u lelii^ux da ces conuaunauléi de les ncnroic 
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•t ds 1m Dcmnir {usquï ua ikouveL ordre de chosef ; 

M> MoToau dfl SaÎBt-Méiy déclare enfin qu'on • 
-«ondait 1 l'hAtel-de -ville un parliculisr remarquabla 
une longue barbe , qu'on a dit ëlra ud des 
pritonniéri délivré) i la Bastille ; 

Que ca particulier sa di»ît major DE l'immen- 
tiTB I st taaùt dos piopM qui maiiiiiMtaîjBnt la part» 
entiâ»' de , sa nùna i qu'il a cm dwtnl la hin 
«onduira 1 Chaienton , pour j âtre traitd avec atten- 
tion et humanité ; 

Que, nirlei 7 beures du matin, un particulier* 
ae diiant envoyé par M> le procureur - général dn 
parlement, est venu rendre compte da lélat des 
•ubsistances ; que son rapport mérilola plus sérieuse 
alleoliDn , puiiqu'il on résulte que la farine actuel- 
lement à Paris aufit i peine pour le nourrir jus-* 
qu'i vendredi prochain ; 

Qne la nSme, porticidîer hil a demandé, de la 
part de M. le procnreur-général , les mnyena, de 
faire arriver un bateau de farine arrêté à Bercy ; 
Qu'il a donné à M. Deleulre , électeur , les or- 

Ter ce bateau , et qnil l'a chargé en mêoie-tema 
da Tôlier, avec qnâlquaa antrei électenta, i toute» 
lea pTdcaniioiia capables d'atiarer l'appnnirîoniw- 
ment dt la «ipllile , ca qiù a prouyd la aeeess» 
des ëlèolaort , qui, dài le iusdl , a'dtùeni ODcapée 
de la composition d'an bureau de subaiatanoei , 
tudqusmeiit olia^ de catle partie inUraManla^ 
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ASSEMBLÉE îfATIONAtÉ. 

Présidence de M. Lefranc de Pompignan, archevêquà 
de f^ieime- 

SEANCE DU merchedt i5 juillet. 

L'assemblée nationafe reprend ce matin le cours 
de ses délibérations; le plus grand silence règne 
dans la salle ; mais c'est le sUènce de la douleur 
et de l'afiHiction qui arrêtent toutes les pensées 
des dîyers membres sur les malheure qui déso- 
lent la capitale et yenacent tout le royaume. 
Ouiiia s'occupe point d'abord, comme de cou- 
tume , de la lecture des adresses des différentes 
villes et du procës^verbal. Le premier objet 
somma à la délibération est d'aviser^ à un pajt4 
.pour rétablir la calme dans fam. ' 

Flnùeors proportions sont succe^nvement faî- 
tes dans l'assemblée; aucmie n'est a^pt^e. 

Quelques membres proposent' de faire utie 
nouvelle adresse au ru. 

M. le marquis de Sillery fait lecture d'un pro- 
jet d'adresse, ainsi conçu : 

Sire , l'assemblée halionale , pinitré^ de la dow-_ 
Uur la plus profonde des malheurt di la eapi- 
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taïe, a déjà eu f honneur de supplier votre ma- 
jesté défaire retirer les troupes qu'elle a rassem- 
blées aux environs de Paris. 
. Il n'est plus lems , sire , de vous déguiser la 
vérité I un rpi tel tfue vous est digne de l'eaten- 
dn , et l'assemblée nationale va donner M votre 
majesté la preuve la plus signalée He son pa- 
triotisme , en lui _ parlant avec la franchise gui, 
lui' aomiitnt, . -w . 

foire majesté est trompée. L'assemiUe natio- 
nale va lui retraça- les perdes, conseils que ses 
ministr^s'ont osé lui donner. Ils ont dit à f,M. 
que la Nation rassemblée voulait attenter à son 
autorité; qu'il existait un parti considéi-able qui 
voulait former une constitution qui avilirait la di- 
gnité royale , el que le 9eul moyen d'éviter ce 
tiialhe.nr Mail île rassembler vos troupes , el de 
piiriiilrp, tifec l'a/i/iara'l formidable de votre puis- 
sance. Ils vous ont fait entendre que Paris était 
pjét à se soulever; el ces indignes conseillers f 
préuoyant que l'arrivée des troupes serait lé signal 
d'une insurrection générale , peut-être qa'aujoui^ 
à'imi ils ont encore osé vous dire que la révo- 
lution qu'Us ont prévue est arrivée, el peut-être 
chereh^ront-ils à, se faire un mérite auprès de vous 
de la prévoyance qu'ils otd de vous faire rassem- 
ihr voi^ armée, AH ! aire , 'voità les perdes coif 
seUs' dont fassenditie nationale vous demande jus- 
tice «a ce moment. Les. cruels veulent dé^gur^x 
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l'autor'iU jHiiei-nelle que- fous devez avoir sur vos 
Peuples. Les Français, sire , ttdorent leart niêf 
Ptffis Os M vtuUat jamqfB- Us redoùtet, 

Oier, aire ,. ptHi-Stre que si inOr» m^ssU «vaii 
dmffié éoiMierUipnirwj9i'asspjn^ée,natii/nfile-, 
l'éioigunMhi d»s trvupst aurait tt4 suffisant pour 
remettre le calme .«t rUdiù'r i'onbe dtfns la ca-z 
pitale; mais, sire, les Awmcfwa fluanf«ulién 
hier, la Bastille aseUffie ^ei prise, /m «srfcuAeat 
sanguinaires </ui en ont iié les suites , ont potti 
le Peuple à un excis de fureur qu'il esl bien plus 
difficile d'arréler. 

Ce mutin encore , un conuoi de farine qui se 
tendiiil II Paris a élé unêli au pont de Sévet 
si celle nouvelle parvient à la ciipilale , ellu tia 
redoubler le trouble et la colère des eitojens. 

Non, sire , nous ne çroirons jamais ifue cet or- 
dre cruel soit émané de vous. 

Il est pçut4lre encore un moyen de calmer la 
Peuple irrité, fotra majesté connaît ceux qui lui 
ont donné ces perfides conseils. Eloignez de vous , 
aire, ces pestes publiqifet ; ils ont osé eafomaier 
ce vertueux citoyett if«i s'était' dinoué à votPf 
^ire et ou bàtduur 4p- ia Nation, ffofm majfié 
saura apprécier oomiiea un ministre intigre et 
ieanom devait dipUire au* àils éaurtiaans, in- 
léres^és aux dipriêolioas et aux désordres, t 
' ^u'unç dès princ^ales ctmses 'df* fatUiltefnekt dit 
peuple est T4loiff>enianl de -00 mâtistn oilojenj 
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fui tttaùilmat le, crédit naltonal, par let oetiiluâé 
où -l'on était de son intimité. 

SicMirwyens, airt , tf» nmettait pas h ettlnt» 
dans voire en^îre, venes ou milieu de l'atsem- 
Wé ntOionale. Le moment le plus glorieux de vo- 
tre vie sera delm oit voire majesté , èatourée de 
sa\fidèle. Nathn , y recevra ces marques d'amoui- 
et de re^eot dont elle est pinélrie pour sa per- 
sonne sacrée. Or sire , ' c'est au milieu de miette 
Tfation généreuse que votre majesté jugera de la 
perfidie des conseils ijue l'on n'a cessé de vous 

hlée nationale ; mais elle sera peul~Étre èioiinée 
de son calme et de sa tranquillité. Fidèle à la 
Tfation qu'elle représente , fidèle à ses principes , 
fidèle à l'amour constant qu'elle a pour votre ma- 
jesté , rien ne peut altérer ni changer les décrets 
qu'elle doit prononcer. 

La capitale , instruite de cette marque ■ de con- 
fiance du plus aimé des rois, se livrera avec 
transport à l'amaur quelle vous a toujours ma- 
tiffeste, et rien ne peut plus réloilir la paix , 
^ue jorsque Us Peuples seront informés que l'ac 
nord tiffie entre le monarque et l'assemblée ne^-' 
■ tionale, ' .• ' 

. ■ .Daifftex , aire ioouter tes vœux que mus for- 
mons. Par quelle /aialilé voire majesté ne serait- 
elle iit^ùxible qu'à la voix de su Nation \fidéle'/ 
Les flots- de sang qui ont coulé ampoismuieronl 
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«M du meiihur des rois, et la Natian, sirt^ PM 
prononcer l'anaiMme contre oeux fiu vous ont 
donné ces cotueUa sangiunains. 

Cette adreste parait faire la plus vive im- 
pression daos l'assemblée} cependant pluueurs 
menjbres la combattent comme' trop hià>^B : 
d'aitties la réfutent par un motif mntraire. 

JH, lû comtB de Mirabeau. Je propose d'ajoutée 
à Tadiesse la phrase suivante : 

iSïVv, Henri IV, lorsiju'il assiégeait Paris, 
Jilisait passer secretlernent des iMs à la capitale} 
«1 aujourd'hui , en tems de paix , on veut réduire 
celle même ville aux hùn-eurs de la Jamine sous 
le nom de Louis XVI l 

Enfin , au milieu de tant de propositions , et 
après divers débats qu'elles font naître , tous 
les membres s'accordent sur la nécessité d'en- 
voyer une dépucation -aw roi , pour lui faire la 
demande itérative du renvoi des troupes à leurs 
garnisons; la demande d'une libre commutn- 
catioQ pour le transport des blés et des farines 
nécessaires à la subsistance de Paris: commu- 
nication qui a été arrêtée par les troupes , 8uï> 
vant la dénonciation qui en a été faite par M. 
Iiecnntre, négouiaq,! à Versailles; enfin, pour 
doaander au roi une réponse satisfaitaote qui 
pût permettre à rassemblée d'aller à Parà por- 
ter la nouvelle de l'éloignement dés forças mi- 
litaires, consolider l'établissemieat des gardw bour- 
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gfbïse», et essayer àe rapp^r .le bân oidrè) 
ea HUtirant le- Feoplè 6ur ses ctainles et set 
alarmes.' ■ "' 

Ce 'parti e«t adopké à l'niraiiiimté. H est? ar- 
rêté qu'une ^éputatioa de vingt-quatre personnes 
ira, sur-ierduunp, irett le rei, pom lui porta: 
les vœux à» rassemblée. ' 

M. le . cùmie de . 31imbeau. Eh bien ! imites au 
roi qtle les hordes étrai^SBi dont nous sommes 
investis, ont reçu hier la vii^ite des princes, des 
princesses, de#favoris, des favorites, et leurs 
caresses, et leurs exhortations, et leurs présens ( 1 ) î 
dites-lui que toute la nuit ces sittelliles rtrangers-, 
gorgés d'or et de vin , oni pn'Jit , &,ins leurs 
chants impies , l'asservissement de la France, 
et que leurs veux brutaux invoquaient la des- 
truction de l'assemblée nationale j dites-lui que , 
dans son palùs même , les courtisans ont mClé 
leurs danses, au son de cette musique barbare , 
et que telle fut l'avant-scène de la S. Barthé- 
lémy; 

Hites-lui que ce Henri , dont l'univers bénit 
la méaiwe , celui de ses ayeux qu'il vlmlait 
prendre pour modèle, faisait passer des vivres dans 
Paris révolté qu'il assiégeait en personne , et 



(l) La reine., M. d'Artois , madame de Polignac , 
etc. ament àté , la veiUs , rendra ritite aàx liiUHrds , 
'abiitds. du ' l'anngs^ift. 

que 
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^ue ses conseillers féroces font rebrousser le* 
Urines que le commerce spporte dans Palis MéU 
«t affamé. 

M. le marquis de la Fayette , vice-ptésident , 
est chargé Àe présider la dépiitatioH< -L'^^seiB^ 
Uêe dédate qu'elle se repose airïèremeat , sur 
lui du-soin.-â'flxprkiier'-à u miemé tous hi ■ 
iMtioi^ de dooltarçt dln^t^Ctildë <bBfc fouï 
aes membres sont pénétrés. 

lies membre* de'U députai «ont AomiAés ; 
«t îk se dkposûent à so'rtir , lorsqne M. de Lian- 
C0urt demande la parole. II dit qu'il est antorîs^ 
ft annoncer b l'assembMe que le roi , de son pro- 
pre mouvement, s'est déterminé à venir au mi- 
lieu des représentans de la nation , et que M. le 
grand-maître des cérémonies va paraîtra pour 
l'annoncer officiellement, 

A ces paroles de M- de Liancourt , la ma- 
jeure partie des membres de l'assemblée fait re- 
tentir la salle d'applaudissemeQS réitérés, £*lu5ieuf» 
orateurs s'élèvent contre celte «Xplosioa de \ask 
inconsidérée ; ils demandent du silence. Attea- 
deî, s'écrient-ils, que le roi nous ait fait con- 
naître ces bonnes dispositions qu'on nous annon- 
ce de sa part.-.. X^e silence du Peuple est ,U 
leçon des rois. ... ■ 

On suspend toute délibëittioât £«'âfpust 
fiotf reste daas U ibUc. 
.En. attendant r«rnr£e 4t loi|<tt âot Imum 
,Tom. Iir. , S 
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dès adresses de quelques villes et coininuaau-» 
tés dii royaume ,' des villes de Strasbourg , Mac- 
seiHe , Nîmes , Cahors , Guinguamp , la Rochs* 
Bernard , Faimpol , Seurre', du bourg de Resaons . 
en Picardie, et de la comiiiuue de Eeaune- - 
- Toutes ces adresses contiennent l'adhésion la 
plus formelle à tous les arrêtas de l'assemblée 
'- national^, qui en ojrdgnne-Je -dépôt , et l'enre- 
gistrement. 7 
A U fin âe.jCfv diretses lectuh!S',.le graDd- 
maître idei cérémonies 9aaomn&. Entré ^-dans 
> «jle.il dk_; .. ' 

Mesneurs ,. sa tnajwté m'a cbatgé; de yquc dire 
qu'elle allait yemt au nùliêu.de vous. , 

La dépu^tioii , d^jà noiniaéB pow porter au ', 
roi la .réclamation de l'assemblée, nationale , est 
chargée d'aller dans la cpur qui précède la salle 
"^recevoir sa majesté. 

La députation sort, et l'assemblée entend la 
lecture d'une délibération delà noblesse JeVil- 
I lers-Coterets , qui rtîvoque les pouvoirs limltiîs 
qu'elle avait donnés 'à ses députés, et leur ea 
donne d'illimitds. - L'assemblée applaudit à cet 
acte , et en ordonne ie dépôt. 

Le roi parait à l'entrée de la salle , sans gar- 
des , accompagné seulement de ses deux . frères, 
Il-fait quelques pas dans la salle,- debout., en. 
face de, l'assemblée, il prononce^ d'une voix 
ferme et 9Çfrée> le discuun tuirant : ' 
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•'JkfoSwura ,/evous ai aSaenà>Ua'pour'wms.i>oA\_ 
mtler sur- lés a ffiures les plus \ irapaMantea ^<iUi 
FEtal, il n'en est pas de phta^ instantè , et qtài. a)C 
/ecle phà sensièiemeni mon coeur, que lès di- 
sordres affreux qui régnent dans la cqpiude' Le 
chef de là Nation, vient aiieo confiance au milieu 
àe ses représentons leur témoigiièr Sa peine , et 
les inviter à trouver les tnoyens de ramener l'or-, 
dre et le calme. Je sais qu'on a donné d'injusles 
préventions y je sais qu'on a osé publier que 
vos personnes n'étaient pas en sûreté. Serait il 
donc nécessaire de vous rassurer sur des bruits aussi 
coupables . démentis d'avance par mon curactire 
connu ? Eh bien '. c'est moi qui ne suis qu'un avec 
ma Nation , c'est moi qui me fih à vaus '. Aidez- 
moi , dans celte circonstance , à ' assurer le salut 
du l'Elat; je l'attends de l'assemblée ndîionait^ t. 
le zèle des représentons de mon Peuple , réi^ni.i 
■ pour le salut commun , m'en est un sûr garatii^ 
et comptant sur l'amour èt sur la fidélité de mei 
sujets , j'ai donné ordre aux troupes de s'éloigner 
de Paris et de Versailles. Je vous auioHsé , et 
Je vous invit».méme'à/aire connaître mès dispth- 
ailiens à la c/àpiiide, ■ ■■ 

Ce disconfs da tà est interrotnpa à diverge^ 
jreprisé! par. les appHudissemèns les pfus vifs. . * 

M. le président s'avance tèn le roi et réponiï i 
■ Strii , l'amour de wi sujets )n>ttf 90iFe persùnna 
sœ»it aemik eatitraSirs^, dont ce^ntenl-fh pm^ 



Jmmi ragpea dû. â 'voire prisenee, si ppuriaiS' ifir 
tauitnUa.ptuf Sire mieus: l especlé que par i'amàier. 
Se am Sujeiài 

ïj'asseitibtée nationale reçoit avec la plus vine 
aerùibiflli les assurances que votre majesté lut 
«Jbnne âe ' l'éloignemetU des troupes rassemblées 
par ses Ordres dans tes murs et autour de la 
aapilale, et dans le voisinage de Versailles ; elle 
iùppiso gue ce n'est pas un éloignèmenl à quel- 
que disianee, maïs un renvoi éans lès gamisona 
bu quarderà ^oit eÛes itùieià sorties^ qu» polrv 
inajesli accorde à ses désirs. 

L'asstinblée nationale m'a 'ordonné de rappeler 
dans ce moment quelques-uns de ses derniers ar~ 
rÊlés, auxquels elle attache la plus grande inf 
porianee. Elle supplie votre majesté de rélai/ir , 
dans ce moment, la communication libre entre Paris 
et Versailles , et dans tous les tems une conunu- 
hication libre et immédiate entre file et votre ma- 
jesté. Elle sollicite avec instance l'apprabalioa de 
votre^ majesté , pour une députalion qu'elle disiré 
d'envoyer à Pa ïs , dans la vue cl avec l'espéranaé 
(ju'elle contribuera beaucoup à romeiier l'ordre "et 
le calme dans voliv capitale. Enfin elle raiou- 
velle- ses représeataiiaBs mépris de votre me^tlf 
"«iir les ekoftgeofans swveuus ians ia ■cemposUio» 
4e votre oonseil, Cfe ckaugemMS .tout une Ja» 
pfwt^aîeâ tiautsM des ■ troubles Juntes jtous 
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It^l^pnf, c'. ■ (AScAinf - Â| cour ^ fDâ«[ 

majwti. . ' - . 

- I« loi iBprwà k ptwU. n tpoi wr b 
j^potadon de VasMifibléo nstkiBale à 9aà» , oS 
CoDBall ses intentions et ses Aéàh , t>t qu'il db 
tefusera j^aîs de communiquer avec faueBH 
bl^ nationale toiiteà lës fois qu'elle le croira 
nécessaire. 

M. le prcsidefit ajoute que l'assembliJe demande 
depuis long-tems un libre accès auprès .de sa 
ni3)esté ; que les voies inteimédiaires ne codvien' 
Bent ni k la majesté du trône ni & celle de \m 
Nation- ' 

Le roi te retire avec ses frères , et retourne 
& pied au château. L'asseml^l^e entière se lëya 
et se précipite k sà suite. 

7o!>i les dé^utés^ s^ns observer aucun rang, 
je; trois ordres mêlés, t'accompagnent; ceux ^ui 
sont auprès de lui forment une chaire quj 1q 
préserve de la trop grande afH.uençe. Souveijit 
elle est rompue par le trop grand nombre de 
spectateurs gui tgus veulent joujr de son aspect. 
Une femme se jette à ses genoux et les em- 
brasse. Les cris de vive le roi l retentissent (Je 
tous côtt's. 

Arrivé k la eouc des mioiare« , 1^ aH» 4*4^ . 

légresse .jU.jtaute red^u^t, 4w wmàe^ 
cMttabttwt ^.r«vtlKwéa^ (tH wOà^.^»^ 
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heureuse : ils joueat l'air : Uù peut-on nû^àà 
qu'au sein de sa famille? . . . .- ^ 

[ Lee dâputéf.-devairataccampAKiier.lennîiis- 
que; dans eoa appart^miuit', patm devant liû et 
totàr par l'ml-de-bœuf } mai* le monarque 4tùc 
tout en- sueur et couvert de poufôère; les flots 
du Feugle qui se pi^^tsît cur lui l'avûent ex-, 
tiêmeœent iatïgué. Ce n'était plus ce ' ni ren^ 
fermé dans !»n p^ais, ne mettanf sa eùi^ 
que dans les canons et le» arniéee ; c'était Hen- 
ri I Y au miËeu de ses troupes après la batûUe 
d'Ivry; c'était feut-être plus encore, c'était un 
prince triomphant de la perversité de ses con- 
seils , de l'amour- propre el de l'ambition. 

Le roi parvenu à l'escalier de la cour de 
marbre, les députés se retirent. Mais la foule 
devenait de plus en plus considérable; les gardes- 
du-corps, sans armes, sans ordre, égarés com- 
nie les autres par le délire général , croient ce- 
pendant qu'ils doivent fermer les portes du pe- 
tit escalier- Le roi se retourne et les fait rouvrir. 

Le roi, la reine, M, le. dauphin, madame 
royale' paraîssent' instant après sut le balcon: 
les apillaucUssemeiis , les cris de vive . le roi re- 
doublent. . ' ■ ■ ■ ■ 
Âu milieu de la jôîe commune chacua s'em- 
presse de bénir l'assemblée nationale. ' 
' L'auemMéè étant- rentrée dans la salle , Af. 
{é duc d'OtUalti^, qùi -vràt égaleUeM S<aaA 
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h citaine' aurour du roi, reçoit des applaudis- 
sensens universels. Ii'attaehemear que le FeupI^ 
porte à ce prince avait été alarmé ; depuis lea 
troubles , oa l'avait priâ de coucher au château. 
C'est ainsi que' les ennemi^ de l'Etat çrtyaient 
M 'soustraire k la vengeance de k. Patrié, ea 
^acsnrant d'un âtage aiisà cher. 

On invite les membres de^Ia dfputaiion véra 
Puis de se rendre au plutôt dans ta salle. Le 
nombre est de quatre-^vingt-hdit. 

Us sont chargés de Faire tous les efforts,- d'em- 
ployer tous'les moyens pour ramener le calmer 
peur consolider la garde bourgeoise, atde Faire 
publier dans tous les quartiers l'assurance donnée 
par le roi , que les troupes vont s'éloigner dflL 
Paris et de Versailles. 

■ La 'députation parc avec promptitude, afin 
d'arriver à terns pour demander la grâce et pré- 
venir le supplice de trois officiers soupçonnés d'a- 
voir voulu empoisonner les gardes- françaises. 
- M. Barnave fait ensuite une motion tendante 
ail renvoi des ministres, comme ne méritant 
pas la confiance dit Peuple, et en étant abso-^ 
lâment iudignes; il expose que les citi^ens de 
Paris ne tarderont pas sans doute à demander 
leur éloignement , et qu'il &Ht lei prévenir , parc«t 
qu'il est de la dignïté de l'assemblée de ne ;at 
paraître -se laisser entraîner par l'influence- da 
-Puiple, ■ j. i 
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M. le comte de Mirabeau appuie celte luo- 
&HL avec ïékquetice et le génie qui le ^tin- 
gaenb ' - . ' 

M..Ib sànMe de Ctermont - Tonnem peoso 

J^piie aroit âtfnmâé la feaauàat âe^com^ 
battre l'oinaioti âe« préopinaqt', il comnatt 
toorbs pôiicâpe^,iBaù îl-dïtqaé, dam iffifi -^usâ 
iH^e ■^tojBie, îi {aat bdssw le'' roi dans h ion 

ét- goûter en àlence le bonheur d'être irâ d'unei 
îbtibn aussi fidèle ; qu'il faut au moins lui bis- 
ser vii^t-quatre heures. 

A dien ne plaise , dit-il , que )e veuille preii* 
^t». la djfeace de pareils ministres; k dieu ne 
iJaÎGe i|ue je veuUle erapècher leur dénonciation ; 
iDais , dans un aussi beau jour , il n'est pas de ta 
dignité de l'assemblée de s'oocitpér d'un inïiii^- 
t^te aussi avili. 

Cette dernière •opinion l'emporte* 

Un membre de l'assemblée donne lecture d'un 
arrêté pns par len électeurs de la ville de Fari&. 
Us sup^Jient l'assemblée de prendre la capitale 
eens- sa protection et sa sauvegarde. 

Un des membres de l'assemblée dit que MM. 
hs gardes du roi le chargent d'of&ir, en Icue 
nom , un détachement pour accon^H^aer'Iâ'dé^ 
pu&iioi] qui va à Paris , non pas qu'db làt Iw-. 
•nin tUbrs défeedue, mate, pouc qa'i^ ac une 
farde' dTiwmeor. - .... 



r Dtr i3 AU i6 jaiLtKT 17S9. aSs 

L'assemblée reconnaît k cette piopôsïtioa 
fe^riE qui jusqu'à présent a caractérisé mett 
sieurs les gardes - du - corps ; mais elle cour; 
sidère qu'une députalion nationale , allant pour 
remettre le calme dans une ville menacée des 
pla* gtaaia aialbeun , 4oit y eOOtv .sans au- 
cime apparence de forces nulitairès. Ëlle arrête 
que UM- les g»^es du roi swoitt reraerciés 
(fone.effra qitt augmente poUr cm-restima ds 
tous les Françûs, et dunge 9oa président et 
ws seinrétaiiei de leur écrire, pour |es Soliciter 
sur leur acte de patrioticme , «t les assurer des 
sentimsDS dé rassemblée nationale. 

On se sépare pendant quelques heures, et on 
convient de rentrer dans la salle à huit heures 
àa soir , pour recevoir des nouvdles de U dé- 
putation , ii elle envoie des couriers. 

L'assemblée se forme à l'iieure indiquée. 

M, le président annonce que M. le Blanc > 
député de Besançon , est mort, et que sa perte 
doit être d'autant plus sensible à l'assemblée^ 
qu'elle a été hâtée par la joie qu'a éprouvé ce 
député, aussi instruit que sensible ^ enappresaot 
que le roi est détrompé. 

Il est arrêté que l'assemblée ira au convoi de 
. M.ie-IUanc., 

. PbnewS'partiGiiliers ayaat;assuréqu'il8 avûeat 
personndlement connaissance que la tranquillï^. 
siéemï «Ubu Pu)&, et h-dépttatîiu u'afanL^- 
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voyé auciiii courier, M- le président remet Taa* 

•emblée^ demain huit heures du matiii- 



SEANCE DU JEUDI 16 JUILLET. 
Un membre de la noblesse annonce qu'hier 
M. le marquis de la Fayette a èlé nommé co- 
lon el-géni^ral de la milice bourgeoise i.çu'il était 
resté à Paris pour prendre différentes instruc- 
tions à r hôCel-de- ville ; mats- qu'il attend les or- 
dres de l'^issemblée aationale pàur accepter la 
dignité dont ses Conçttcyens l'ont hooorâ. - 

La déféronce de M. U marquis de la Fayette 
est .vivcmeat a^laiidie<. ^ 

M. fiaillp avance eauûteaalHumui. He toubeg 
{larts.il s'élève des acdamatioiis de îcùe.et des 
ctis de jfélidtatîan. liorsque ce premier monjent- 
d'alléétesse est passé , M. Bailly annonce que 
Paris lui a fait l'honneur de le noranier maire 
de la ville , qu'il a été élevé à cet honneur par 
acclamation, et qu'il est prêt à recevoir les 
ordres de l'assemblée. ( On applaudit vivement, 
sans cependant prendre de délibération-) 

Après la leclure des procès-verbaux des 14 et 
i5 juillet , M. l'archevêque de Paris rend compte 
de l'accueil qui a été fait, par- les -citcyens .dt 
cette ville, k la députation qui y avait été en- 
voyée. . , . ■ I 
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de tout ce qui ^eSt paSsé en cette occadon î la 
vùici : 

Messieurs, les commissaires nommés par l'assem- 
blée nationale , pour contribuer au rétablissement 
du cslme dans la ville de Paris , Boni pailîs hier 
de Vertailles i trois heures aprâi midi. Dolil la 
lieu même de leur départ , îa» acclamalioii» , le» 
applaudisse mens commencèrent , et dès ce moment 
)U ne cassèrent plus. 

Pendant toute la roule , le Peuple sa rendait §11 
foule sur leur passage , les comblait de bénëdic- 
tiobt , et se livrait i tous les transpOTlS de la plus 
vive allégresse. Les mililaires partageaient les mâmes 
«entimens. Officiers et suldats , étrangers et Fran- 
çais, tons yaraïuaient , animés du même esprit. 
'Tous lu teguds expiim^i^t l'attendrissement, lou- 
tBS lei boncbes le pataolisme et l'humanité. Nous, 
marchions su milieu d'une foule immense , mais 
nous ne pouvions y aroir que des amis ei des frères. 

Entrés dans Paris , une brigade de maréchaussée, 
des gardes de la prcvAtéat un trompette , qui noi» 
avaient joints sur la toute , marchaient devant nous 
et atmonsaieat l'arrivé des dépnlés. Des bourg^s 
armés, méiét a?eo des-soldali, nous eavironnaieiit 
pour- former notre corléie. ' 
Arrives il la place Louis XV . nous descendons 
■ da nos voitures, pne garda nombreuse nous escor- 
te : un Peuple indmbrable s'offre do tous côlés i 
tios legaids. Les bourgeois et les soldais armés 
«ont rangés en haio sur noire passage. Les specla- 
teuta tiobeot de donner essor au sentiment qui les 
oppressa , par tous les signe» de la plus vive aîTeo- 
Aoft. Cest pour eux une rive louisiancs que de sener 
lw,iiuii^ d'un des nnnbHS .de.rasieiiddtia .ftlaj 
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nile. li'ùt ett înceuimineDt fiappâ dss , Bn](laui]iM!Ç« 
nwni t <let cria ie joie auxqueU se joint bruit 
flat timbour» et des instrument de muùc|ne. Lea 
citoyatii se félicitent , s'einbnssent r«ràpioquelI»iit> 
ïoiii les yens sont mouillés do larmeit'par-IOttt*» 
montre l'ivresse du seniiment. De toutes parts on 
«■ëcrie ; Vive le roi, vive la Nation , Vive les 

DEPITTES I 

Jomiis ftia publique ne fut auiii belle , aiifsi 
touchants ; jainait on fie vit da« snlUen do cà- 
teyeua to tpmtet rimi tmt lu paà de leurt repré- 
■eataM , pottr cont«npler , dut cetM marcbe a»-- 
guïte et solennelle , limage de la libeitd. Lliistoîra, 
n'offre point de pareil exemple, L'hittoin ne par- 
viendra jamais i retracer ce que Dout svOfU vn , . 
«t nirtoDt ce que nous avons sontL 

Anivdi 1 ItiAtel-de-villa , quel bent ipactaols. 
M prdsenla 1 La placA ut eonv«rtB é'au fouis 
(rodigieDie jit dtoyens annét et non armdi. Les 
mâme* acclamations que nous avions entendues sur 
notre passage , sont sans cesse répétées. Entrés daaa 
la salle principale , la foula est si nombreuse , elle 
6st si transportée de joie , que le silence s'obtieut 
«vec ftàao. Enfin, M, le marquis de la TajeUé 
cAnonce que le loi est venu au milieu de l'astenl- 
bide nationale , sans pompe , sans appareil. 11 let» 
feit lecture du discours que le roi a prononcé * 
il leur rappelle les témoignages d'amour 'et d* 
sensibilité donnés su monarque par lea repidientana 
de la nation , et ce beau nhoment aii sa mtjeritd 
est retournée i pied au chiteau , au milhnt dk I^M> 
temblée nationale et des habitins ds Vsnnllec , 
ïjardée par leur amour et leur invîoUblft CdéIM. - 

On itipond par de tiombrem cpplmdisMms» et 
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iMj'TtAmitl ftmi h ptrola. Aprè» tioit iriolind 
SU' [Mtnotiinili* i li [énnst^des Parisinns, un fuslo- 
tAhat ÀlSblgnt apté* avoir eiprimé la douleur 
qnMton 4|MM»4a 1m nprdceaUns de la oalitm r 
«a «ppraDMl le» n»lh«md4 h cipitate; aprèi araic 
décrit lei scènes touchtntéf da Vsniillsi , il pirt« 
de la libenê et da U Patrie j il ^rla du rot , d» - 
•es vertus, df.t ilevoiis dw Fran^f, «ne un tsn 
•i noble, si propre à émouvoir, aTacnDe éloquence 
ti persuasive , que la fbub des auditeuii est entraî- 
née , que l'ivresse est au comble. L'amour de U 
Patrie , l'amour du roi exaltent tontes tes imes. 
L'orateur est pressé dans tes bras de ceux qni i'en^ 
lourent : une couronne de fleurs lui est offerte ; ta 
modestie la repousse ; il en hit hommage i l'at- 
leiliblée nalionale. Malgré ses écarts , elle est placée 
•ur M téie. On veut ensuite le présenter au Peuple 
assemblé sur la place; il résiste en vain , il est 
fkorté Vers une fenêtre , d'oÙ 11 reçoit lel «pplku- 
distemem du Peaple> 

,Aprâ> lediscounde M. det-aUj^Tolondal K.i'U^ 
ehevfiqite de Paris a fiùt de nouvelles exfaottaKbu 
pont U rétablit sèment , de la paix, et proposé de sa. 
rendre 1 l'dglise NotreJ^ams poni offrit i Ken des 
aoliont de gricea. 

Le président de l'assemblée de* électeur! / pro» - 
■oikcé un discours qui respirait le zélé et le patrio- 
tisme, lia eshorté le Peuple â oublier tout r«uen- 
timent , et il en a reçu la prontests. - 

M. La doc de lÂancourt ■ aDBOBçé ipu la. ma> 
jesié autorisait le rdtabliisement da Ja nùUoa l)oi|rw 

H. le sooito'da CéenKent-ToBnene a jtàé emaît* 
mnf baitoMp '4a snwii i il a été ilM apfdaBcGbt 
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On a déclaré i M. le marquis de U Fayelte qu'il 
était nommé généraL de la milice parisienne. 

Le graod nombre do citoyens qui remplissaieiit 
la «alla de riiâlel-de-rille , coniuraient les commis-. 
saireB, par les plus vives, les plus prassantas instances, . 
de demander ie retour de M NG::kar, Ils ont esprÎBi^ 
le .vçtu de voir conâei à M. Bailly la place de main 
da la ville. Cet excellent citoyen , ainsi que M. 
l'aroheréque ds Piril , ont reçu de» témcùgDigM' 
bien flattMu* et hiaa mdiiUi de l'afTeotion et d« 
r«sUme dei Paijtieiu. . . 
. Le» commÎMiifes de l'aiseintitie nationale se saut 
mil ensuite en marche pour l'êglUe Notre-Dame , 
dans le même ordre. On a chaoté je Te Devm , et . 
on a fait prêter serment i M. de la. Fayette, de 
remplir fidèlement les fonctions de général. Le ser- 
menl: a ëti> prf té au bruit du canon , des tambours , 
et d'une musique mililaire. , 

Après le Te DEttM , les coromissiîres sa «ont 
rendus chez M. l'archevËque. A meturç qu'ils.. sor- 
taient de l'archerËché , ils étaient conduits par une 
garde bourgeoise au lieu de leur départ , et rece- 
vaient sur leur paisage les honneurs militaires , au 
milieu des acclamations àcs ciloycns. 

Je dois ajouter que , dans [nulss les rues de Paris , 
comiqi dans U salle de rhàtel>de< ville , on deman- 
dait i grands crii râioignemedl des nouveaux mî- 
aitlre's ■ «t te letouT da M. ' Necker. Les KaKitons 
de Parïs enviaient la bonheur dont avaîï joui l'assem- 
blée nationale , et témoignaient le désir de Voir leur 
monarq iG au milieu d'eux , comme nous l'anoos va 
au milieu de nous. - . ■ 

-^insi , Paria va jouir det douceurs de la paix. L4 
■àltce bbuTgeMie pidvisbdn tout -les -jdéMcflret : ella* 
sennon'MidemsiitcominaiuliapniiB Itfaoï.'âbai 1» 
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nom estcbcc i la libertû dans les doiix Mondes, 
mais par un héros français qui sait loul-i'la-foïs aimer 
•on piiocç $t abborrer l'esclavage. 

Nqui dercnii tUs tsgrçts lans douta i tous. Ut 
maux que la capitale a soufferts, Fuî*se-t-elle ua 
jamais (ovoir les terribles momens où la loi o'a 
plus d'empire ; mais puisso-t ne plus éprouver le 
joug du despoiismc ! Eiia est digne de la liborté ; 
«lie la mérite par son courage ei son ijaergie. 
, A qui peut-on repiocfau le uag i£p«ndu î D'eil- 
oe pas aux peifidei cooSMlIsrB quionl pa.sntpiendis 
la Tsligion Huroi, jusqu'au poînl de faire interdire', 
par des soldats, aux rcprii'^entans de la ration, 
rnntree du lieu ordiiiairf^ ilc It^iirs st-jiiccs, do trans- 
former l'assemblée nalionjle en un Itl de juslice ; 
de rassembler ensuite à grands frais une armée, dans 
un moment où let 6aaaces soDt dani le plus grand 
désordre , oA l'on ëpronra une afFrouse dis«ile ; do 
porter cette armée i Paris , i Versailles et dans les 
environs; d'alarmer ainsi le Peuple sur la sûreté pet- 
ïonnelle do sps représentans ; de placer l'appareil 
de la guerre auprès du sanctuaire de la liberté , et 
d'éloigner des ministres vertueux qui jouissaient de 
-la «onfisnce publiqiM , dliileicepMi le passogo toi , 
les Toutek do Faiii i Veaallto«, «t do tMite* lu 
■njeis du roi comme les ennemis de l'Etat 1 

Sans doute , il n'est aucun de nous qui n'eût désiré 
de provenir , par tous lu moyens possiblës , le* 
tronUes de Paris { mais les ennemis de .lk NatioO' 
n'ont (MS.cnlnt de les faire naître. Ces troublea 
vont cesser; la constitution sera établie : elle noui> 
consolera, elle consolera les Parisiens de tous let 
malheurs préoâdens j et parmi les actes du déses- 
poir do Peo'ple , en pleurant sur li mort de-pinsienn 
citoy«at, îl son peut- A» difficile d» t4iiit«iil im' 
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•entiment dn salîgfaction , en voyant la lIssInieHoti 
da la Batlilie, où, mit les iibqci de oett« horribU 
prison du deipolinne , «'Aeveti bienlAt, sttirtnt 1b 
Tipu dat àtoyeni de Parit , !■ staRie d'an bon toi, 
r«laurateur ds la liberté et du bonheur de la FrancÀ 
L'assemblée applaudit vivement à ce r^cit , et 
en ordonne l'insertitm au procès-verba). 

Plusieurs membres demandent que M. Je comte 
de I.ally-Tolendal <;oit prié de lire le discourt 
qu'il a prononcé il i'hôtel-de- ville. TauK l'assem- 
blée répète cette demande. 
- - M. de Lally ea fait lecture , ît est aion cobçq : 
• Ce sont vos canalofens , vOs amis , pas f rires 
pos représentons , qid vîenntnt vous donner la paix, 
Jitans Us câvonslanees désastreuses qtfi viennent 
é« «'^^à*er, itous n'aifons pas cessé de partager 
MIS douleurs ; mais nous avons partagé voire res- 
scnliraenl ; il était juste. 

Si quelque chose nous console au milieu dt 
l'aflliolion publique , c'est l'espérance de vous pré' 
gerver des malheurs ifui vous menaçaient. 

On avait séduit votre bon roi , on avait empoi- 
sonné son cœur du venin dè la calomnie , on lui 
avait fait redouter cette JKation ^uil' a i'honaaw 
êt le bonheur de commander. 
•■ Nous lui avons été dévoiler la vérité sttM cieu^ 
à gémi; il est venu se jeter au milieii (ft nous , 
il s'est fié à nous , c'est-à-dire à vous ; il noiti a 
demandé des aonieils, c'est^à-jdàv hs i^resf nov* 
l'atxmm 



□Igifeed by Google 



DV l5 AU l6 JDILLBT 178J. aif 

l'apons parlé en triomphe , et il le méritait. Il nou^ 
u dit que. les troupes étrangères ■ allaient i« . reti- 
rer , et nous avons eu le plaisir inexprimftlile d* 
les voir s'éloigner. Le Peuple a fait ent^dre 
voix pour combler le roi de bénédictions ; tmtto$ 
■ les rues retentissent de cris d'allégresse. Il nous 
reste une prière à vous adresser 1 nous' nenoiis 
l>Vf apporter la paia^ de la part du ét fde 
FasaambliS nationale, f^aas SUs gâa^^ux f . vous 
êU* Ffottçala.- fot^f ai^.'vofi jemam , P« en- 
f/ms, l«k Palm > U /iy.à ^m.demmm? ^o;fenf 
parmi, f>out} tout est 'o^lve» iemt' etl fffitiU^. 
JVouc afons .ainà^ t'tatln de votre poUà», de. 
vos dislributîoas, le pU» de votre, défense j maifi 
■eitaintenaai la.paix doU tvnatlre parmi , Mus, et. 
Je finis, en whu adresfant, . oif nnNn de J'iiesetit- 
iiée nutiattale, les parole» de co/ffioftçe, .ffftt le 
^wer^ÏH « déposées dans If sein de l'asssntk^" 
t3e me- âe À -yôiit- C'est-tà noire vmu } il exprima 
■tout ce tfue. nous seMons, 

Voilà le discourt que j'ai cru devoir pronoo- 
cer. C'est au nom de l'asaembliJe que j'ai parié ; 

si i'aî reçu des applaadiasemens , ce n'a été 
que pour lui en offrit l'iionuiiagc;. 

J" ajouterai qu'il n'y a eu qu'un cri dans'i'Jiôtelr- 
de-ville, dans la place de l'hôteUde-vilIe ,'4ans 
touie U ville enfin , pour demander l'élwgaBaMiit 
Jet miiû^tres, le retour de Xhovcme vmitfiv 

Tom, III. T 
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a n bien servi la Patrie, de M. flecicer enfin, 
3e n'ai pu vous taire le vœu de la capitale , parce 
que mes conâtoreuB m'ont prié , m'ont conjiirf 
de le déposer àu nùlîeu de vous; et je ne cède 
qu'à ma conscience , qu'à mon devcùr, en vous 
portant l'ordre de mes commettans. 

M* de Tolendal est vivement applaudi; l'a^ 
semblée ordonne l'intertion de «on ^Scours au 
procès-verbal. ' ,? 

. ■ M. le comte de 'Mirabeau fait lecture' Sun 
âiscouii, soivï d'un pnqet'd'aâresiB au kh, tên<' 
%ttt lid daoander le mnroi- éea imnistres» 
dont ht eonscSs pttvtfB ont caosé dans la France 
des 8cèn«a à ^ésastreusu. 
■'M. le CMnte- ^ liSrabâàn Ht soû' projet 
d'adrene j il est ainsi conçu : - - 

Sire, nouEivenons déposer aux pieds du trône 
notre respectueuse reconnaissance pour la coo- 
faace à jamais glorieuse que votre majesté nouï 
3 montrée , et l'hommage que nous rendons à )a 
pureté de vos intentions , à cet amour de la iustice 
qui vous distingue si éminemment , et qui donne 
à l'attachement de vos Peui^, pour votre pet- 
soane sacrée, le plus, saint' et le plus durabledes 
motifs* • 

. Le renvoi des troupes est un , Inaifait îneotir 
inabIe,nDus en connaissons toute l'étendue ;maîs 
il semble acquérir un nouveau pria-, parce que 
■nous k devons unîçumait à votre coe^r* à votp 
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teSîàtude pateriielle< Vi^ment dignë de tenîr.W 
rênes de l'Etat , vous né les aVez pas* abandon-^ 
néef (hns lé moment le plus dtfBcite à ceux qui 
Voultaent , eli multipliant Itâ artifices, vous pei>. 
iuader de ledr en laisser U conduite. 
'- V^uc avex remporté un triomphe d'&utant pluï 
chti k vos Peuples, qu'il vous s fallu résister 
à des aentimeng et à des affections auxqliellesit 
' iit honorable et doux d'obéir dans Ia eanîânt 
d'une vie privée. Un des plus pénibles devoirs 
du'poste élfvé que - vous .remplèsez', t^eit âe 
liltGer coàtrft Pempilre des préférencea et des h»^ 
bîtudes. ■ . ■ 

Mais , àre , une funeste expérience vient de 
nous montrer que de sinbtres conseils, quoiqu'il 
aient été pour votre majesté l'occasion d'exercer 
une grande et rare vertu , nous ont fait acheter 
au prix de la tranquillité publique, au prix du 
sabg de nos concitoyens , le bien que nous eus- 
sions d'abord obtenu de la justesse de votre es- 
prit et de la bonté de votre cœur. 

Il est même certain que ^ sans ces .perfides 
conseils , ces troupes , dont votre majesté nous 
a daigné accoi^er-Ia' retraite', n'annîent pûat 
étés appelées. 

' -lu ont' ttoâipé votre majesté; une détesta- 
ble pdîiviue s'est Bottée âe vous compromettr* 
avec vos fidileft euiettj oos'evisaiis oat apùé 
^ifie- de» eKàs' de notre'pitit «ou- des <mpo»«« 
Ta 



du Peuple justifieraiçnt i'emploi des moyejif 
dont ils avaient su prémuiùrî ils oot e$r 
péré faifa des coupables afm de se doo^r 
^fpits çwjtre U Natipn ou cojilre npus ; ils a**- 
raient surpm à votr»; religion, ^ votre amoH| 
pour l'oïdre , des cpcnoiaiidemeos, qui , ppuvant 
fetrs «léc^té? ^ l'insfaRt ifiême, aiirjaiçnt çjé^ 

îfliqs Ig ¥f»jm m .iégi^^h 4x?t chpses , 

p)is l'i^RfiliBP k h ^ai»: }a ^onft^pcie et fait 

«FoFtor toutes voi inteiuio9BiB^é<^i'«es • i»rc« 
au'heureu» (Un* 1« ffolflOgenïMit di»déwrdfe.er 

l'jjuaHW, ^ ÏWtwiPE fawil^l ^ ijidépen- 
âans redoutent une constïtutioii et dus -Iç» 4o)lt 
ils ue pDUTEont paS' s'affmtchif-' <. .<.... 

Sire, où préteodaient-ils vou» «miuire? fxk 
«bputistsit le plan funeste qu'ils <awl^t.Qté md? 
iiler? , , ■ . ■ . 

. Il n'est douteux pour amm è» «dix , qu'ib 
ce proposaient de diapçrserl'aasembUejiatioi^le, 
et luêine de porter des mains sacrilèges sur lec 
représentant àa la nation ; ils auraient voulii 
effacer , anéantir çea nobles , ees touchantes 
(déclarations do votre bouche, connues, adnii* 
r<^es de l'univers entier i ils auraient voulu re< 
nietire en vos mains la puissance des impôï* 
vous avez, déclaré appartenu a^^BeupUijila 
m Géraient efforcé d'intéresser les pwlefDeils- i 
.tottf prôter leur'' ministre ; ils se^jeraiont uk» 
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■gibtâtirs, avec ces vampiies drat toat l'art est 
de pretsurer vos Peu|deB poar Verser dans vd^ 
t» tr^wrce iB^id pMBéMàn du^ud abcu!> 
.tùsait ce» te atroee- p(£ti^; ib awaitnt eaÔBi 
plu îa^faimnoé et aprét um langm wïte d4 
maOïeuis , violé la Coi pablîfue , et UAaaoii 
ved-e ré§aei' t.sYaai offoa arrêtez ^ me, vtttrd 
humanité se révolte; vous douI aocnex dfe cba^ 
^r de couleur» sombres des profcti arêe I gg q il d fc 
vous ne pensez pas qu'aucutl honmife ait été astes 
ft^iiiéraire pour vous approcher. • 
Mais , sire , nous jugeons , par ce qu'ils ont 
fait , de ce qu'ils voulaient faire ; ils nous ont ca« 
loin n i L-5 j ils Vous àm fait supposer que l'assemblée 
nationale ne s'occuperait pas des travaux dont 
elle était chsigêe; ils vous ont fiHt déclarer qtl« 
les vœux des Peuples voua étant connus par leurs 
cahiers, vous feriez seul le Irien pour lequel nous 
étions tonroqués. Voilà le secret de leiïr cœur 
et le btii tmique de leurs désirs. Ils ont voulu 
nous rendre inutiie»; ils ont voulu itoius dissou- 
dre^ ils ont Voulu repousser la constitodoik ' A 
Félouffet dans «m berceau rnêniê. ' ■ ^ 
' Qn'ils iifiiis le disent, s'ils l'osent :l8 Iftfldh 
.aaraiiKelle pris de la confiance dans des t^atHt 
ministériels? Eh! quels autres que desmi&istre» 
l'ont eoBduite i l'état désastre ukoù ell* S* troUMf 
Auiait-^le.odDlié .tpie mil Itopàt a'm. U§aI'.Ca» 
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pât , ne pent méritei aucune confiance s'il n'est 
ordonné par elle ; que -la {Otce n'est ' qu'un bri- 
guidag« lonqu'on l'émi^OK peuf 'arracher des 
^tribu^n non - seulement coodatiinées par 
les princip» , - tiiins. EoleBnellemfent dëdarées H- 
légdec far.votre làajesté. 
' H aorait donc MIu bientôt convoquer 'une 
assemblée nouv^ ; mais sur quel fondement 
Jee luinistrefi arairait-ils pensé que nos succe6<^ 
^urs teraïient moins fermes que nous, qu'ils com- 
battraient moins les- usurpations féodales, qu'ils 
réclameraient mcôns les Cirùts du Peuple , qu'ils 
trahiraient la cause de la liberté ? Cette seconde 
assemblée nationale aurait été faible et timide, 
et alors nulle pour la MatioE ; elle n'aurait re- 
cueilli que son mépris ; ou ferme dans ses prin- 
cipes , inébranlable dans ses demandes , il aurait 
fallu la dissoudre , et oser de nouveaux attentats. 
. Si les ministres avaient espéré que la ban- 
queroute pouvait dispenser de recourir k la N». 
.tion , la première , la plus sacrée des intentïom 
de votre majesté était trahie. Mais quel en eût 
4té le résultat? Le désespoir des uns, l'indigna- 
tion de tous , la haine de l'autorité auraient né- 
cessité des dépenses incalculables ; FEtat n'eût été 
• délivré d'un fardeau que pour'en porter un plus 
laccpblant ; car on peut conc£voir le travail as- 
. Itpcié .au courage réparant avéc usure les mn- 
.fices:qiie ^ Inen pttbËc e^^e» nfûl rindaslBe 
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'^rodactive et laborieuse fait place à l'abattemeDb 
et à l'oisivité par-tout ab règne la misère. La faan- 
([uetot^te , dans ces conjonctures fatales , n'eftB 
doDc faic que desaéclier toutes lés sources de U 
prospérité , et ajouter-à U pauvreté une indigenco 
plus tritiè et ^us o^reanve, 
; -Jugez^ àie'jde'l'aveinrparlepm8é,etddgiies 
irous- lepiésentdr eonuoeiit se condinraidiit dana 
cette c8tastiro{die les auteurs de ces tarpittidesa 
Diminueraîent-ils leurs profusions? Donnerùent- 
ils rexenqj^e de l'obéissance aux loi», chtKSpect 
pour ane Nation généreuse? Est-ce bîeo'daïu.'la 
vue de régénérer le royaume qu'^ ont cherché 
à étouffer l'esprit public dans sa naissance * k 
établir la défiance entre vous et l'assemblée na^ 
tionale,' à interrompre le commerce de sagesse 
et de bons conseils qui doit s'établir entre le 
Peuple; et son roi? 

Mous avons écarté jusqu'ici la supposition du 
plus grand des malheurs; mais nous ne le dis- 
siiniilerons pas : ces ministres auruent compro- 
mis le repos de votre règne. Etaient ~îla bien 
sûrs , ces artisans de violence , que tout eût flé- 
chi sous l'iiiq}étuosité de leurs mouvemens; que 
le désespoir des Peupleseût été facile à conte- 
nir ; - que millions de Français eussent subi le» 
^is de leur despotisme ; que les soldats oationaux' 
indifEér«uà la liberté,. iadifférens aux lois qui 
,poattant les ptotègent^Iats^'apris b 'sarntwUâL, 
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re^itreiit dans l'ordre civil , n'auraioit pcaotitipté 
«ntfe l'obéissance du soldat et )ei devoin du ci- 
toyea ? Avaient - ils des pactes avec les •princes 
étrangers? Etaient-ils certains que la politique 
tUBoàvei -les, prétentionG les- ancient . droits., itm 
Talonnés, les vengeanets-nmieiit. restées ntow^ 
liesf }reBt-îla'f>ù:expa>£--]e TsyatÉne à' tqus 
les ni aux qui ne nHm(pndt'}aina» dé foBdresnr 
un pa^s ifiapli de djMMrdea-, que sa baHeate cl 
sa^&mÙHi.âéàgiieiitconKne une proie'? - 

Yods'vvez isàeaé j âre; nous appeler pour 
oonsuteer avec-voui du Inen. de l'Etat : aîinj noua . 
avons la ^tàpèf sacré de votre «onfiaoce et du 
glandât de la Nation, et nous ne saurÏMis être 
soqwCts., puisqu'on ne peut nous supposer uo 
autre -int^i que le bien public , essentiellement 
le vtoe. £h bien 1 sire , sous ce double :r^port ', 
nous serioas prévaricattiurs , si nous ponvioDS VOUG 
taire' une partie de la vérité. 

Votre sagesse a pri^venu le plus grand mal- 
heur, mais votre induljience ne doit pas pro- 
téger ceux qui ont creusé sous nos pas l'abyme 
que vous venez de fermer. 

Il suffit qu'ils aient voulu nous arracher l'af- 
fectioB de votre majesté, il suffit qu'ils aient 
ibqad-'de mMar-vottH nom au^ calamités «{d'IIS 
pafponàfM tdiX' Betiples , pour que àoee- m 
Tiqienft ira» èn «w.lés- disnw aoopàtàtttn 
^BVOfcwhli ines fat^nu^ ... . 
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■■• TX nous est impossible d'accorder aucune con^ 
'fiance à ua homme qui , ayant acquis des droits 
à l'ioiinoitalité par la défeose de l'Ëtat , s'est 
«MuUré pKÂt touiner à i'esqjavage du Feupla 
l'art CDiiBervaUiir Is liberté publique , et qui 
■loiis a fait cnindM pur nos foyers tous leg 
nuix que U guerre dût es écact». 

Il nous est impossible d'accorder aucune con- 
fiance à un chef de la justice, qui s'est montré 
le plus aident ennemi d'une constitution sans 
laquelle tout ordre judiciaire, même avec des 
biagistrats '^ertueux , n'est qu'un redoutable jeu 
de hasard, et qui, abusant des droits que lui 
^onne sa place sur toutes les presses du royaui 
Ine , s'est opposé de toute' sa puissance à la cii>- 
culadon des lumières. 

.. - .,•;.( 

, S noua est împosnUe d'aecttfâer jamaû aur 
cune confiance au nHoistre , qui , contre les inten- 
tioos connues du roi, n'a pas craint, aux yeux 
de la Nation assemblée , de prodiguer les ordres 
arbitraires à l'active inquisition , qui ne voit qup 
dans la perfection de l'espioiuiage le salut des 
£m[ùres. . . 

• La Nation eroira-t-elle que l'hannoine .soit 
parfaite entre votie majesté et nous , si le minis- 
itëre est suspect, â «b le regarde comme l'en- 
iieiiù^ ■MS-travauxVà'On'Otnt qu'il n-'s oédfi 
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pour nous enveloppa: ÎBceinmiiient de nouveaux 

.Dés înconvénîenG de toute espèce résultent 
ide la iéèaaee ouverte entre nous et le minis- 
tère i noiu avons plus que dee Eoupçone de leurs 
îitfeiiâoni Jiostiles; iU. ont jAas que des doutet 
da .iendinein . qu'ils -ont provoqués dans not 
-cœuTt:le prince, ami d« ses Peuples, doit- il 
être eavitonné de nos caueiim? 

THou» ne prétendons point dicter le chtân da 
vos ministres, ib doïventvDus.plûre: 6tre agréa? 
blé i votre cœur, est une condition nécessaire 
pour vous servir : mais , àre j quanfl vous coii~ 
àdézecez la route funes'Ve où vos conseillers vou- 
lûent, vous miraînerî quaad vous songerez. »i 
mécontentement de ta capitale, qu'ils ont asrâé- 
gée et voulu affamer, au sang qu'ils y ont fait 
couler , aux hcfrieurs qu'on ne peut imputer qu'à 
eux seuls , toute l'Europe vous trouvera clément 
si vous daignez leur pardonner. ■ 

Cette adresse est vivement applaudie tit vii^ 
ment appuyée, 

■ Plusieurs membres ajoutent à la demande pro- 
posée par M. de Mirabeau le rappel de M. 
îïecker; cette demande est appuyée par acda- 
'-«hatiDn» 

. jlf, Samaiis, -Quoiqu'en principe il soit ytn 
-qd^ l'easemblée h'a pat le droit de demanda ai 
. if). lattVM d'aa nôiiistrc fiài» 'z«ppfcL dW auix«« 
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il n'est pas moins vrai cependant que lorsqu'un 
ministre n'a la confîaDce, ni de la Nation, ni 
de ses reprâseûus, l'anemblée nadonale peut 
eC 'dcdt' d^darw qu'dle ne.' correspondra ptnnC 
flvec: Id sur les affaires du royaurde , et ^'alors 
renvoi d'un td tainistre devient ' nécessaire ; 
maïs il n'est pas de m^e dû rappel d'un tni-* 
nstre r«lvoy4, parce que, parla même raison - 
^'on' ne péut loteei l'assemblée nationale 
à correspondre avec un conseiller du roi qu'eiltt' 
n'estime point , on ne peut pas conlraiadre le tfà 
à reprendre le ministre qui a pu lui défaire; 
je pense qu'on ne peut pas demandw le retour 
de M. Necker, et qu'il faut se borner à expri- 
mer à cet égard le vœu de l'assemblée , et celui 
de la ville de Paris , si hautement proclamés et 
d'une manière si terrible. 

M. le comte de CI erin ont- Tonnerre annonça 

que M. de Villedeiùl a donné sa démission. 
( M. le président observe que celte nouvelle ne 

doit pas empêcher la déclaration. 

Plusieurs membreB.dela noblesse, qui s'étaienD 

mbmentanément absenté étant rentrés, dépo* 

sent sur le bureau «ne déclaration côofàe en 

ces termes : 

1 Meiaiear9$ la ^délité que plusieurs membre» 
.de la .noUeste .devaient à leurs commettans , na 
leur a pas- penuiê jusqu'à présent de prendre. part 
iio$. diliUrati<Hit f nuas., le* einmtstimge^ .ffe* 
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ùielles , ai inléressanUs pour ta bien public , son£ 
trop impérieuses pour ne pas les enlrainer } pei^ 
auatlés qu'Ms ne font <]ue. prévenir le vœu de léOra 
tommeilans , auxquels ils jmnt en rendre^ compte ^ 
ifs oni l'honnew de yous. annoncer qu'ils donnât 
Tont désormais leurt voix sur les objets qui vont 
occuper l'assem^ée aaiionaie. 
. Les diputia dp la.aobtesaa de Pari^ Hclaratt 
fu'aUmAt qat la dfdtiraima précéJm^ éâàbUi 
, l'tuMuùmiU.tibaoiwde la ao^oaao .m\f»mir dé 
J'opimoH par Mo , ils vont pmu6v :poi»-déUbS- 
ratine dam faaâmiUe. ... 
-,' Mt le cwUnàl delà RocbefeuoauU t su ooni 
4e pïtisque loua les membres du cWgé, fait un» 
semblable dédaradon. 

t'aUté de Montesquiou prononce à ce sujet 
ua discouES qui est vivement applaudi. II dit > 
fi^tt'pute» eboKit que le courage avec lequel 
les membres du clergé sont restés âdélesà leui* 
jpandats , annonce à rassemblée nmîcmale to' 
courage qu'ib raettrout désortnais à défeadtc 
les principes et les droits de la Natkai. 

On reprend la motion pour le renvw desfrà- 
■nistres et !e rappel de M- Necker. 

M. Mounier. Il est à craindre que la deman^ 
faite par le préopinant ne porte qucdqu atteinte 
à la liberté et à la puissance qae le rot dnt 
'v/mt dans la formation de bob oovsol et dii 
-aiiiiisUn; flefuseï n «OKËvm -à un- inwte. 
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i qui le roi a donné la sienne , serait de la part 
lie l'aesmbUe nsttïoaale une niasière itidîi«ctc 
•d'obliger le Eoï k le rénvojrw-} et un td -ârôi^; 
lâaoa l'futmdÀée; y teat' niâtre une moltitudfe 
d'iotHgiffis poar faim' tomtwr '<lit-"iAÏni«tÂre 986 
ennemis, et pour s'y Bttre porter eat-tnéme; 
c'est'là' un èoe gtanAi HbuS ia parlenfent 
'd'Anf^Cercé'V et une ào$ Oauses qui portenf )e 
plus d'orages, foit dant Iti constitution , soit danli 
le mittistèrk^ Mon avis est donc qu'on peut de- 
jnandër }B'>rapftri . de M. Necker, mais unique- 
ment parce que te roi a demandé hier des con- 
StflU à l'assetnblée nationale pour le retour de 
la paix,' et- qtïe le meilleur qu'elle puisse lui 
donner , c'est le rappel de M. Necker. 

JU. Bàrnave. Se n'ai point dit qu'il fallait exi- 
ger du roi le renvoi des ministres , mais qu'il 
fallait l'inviter i. les renvoyer; que l'assemblée 
nationale, par sa puissance et par sa commu- 
nication avec le roi, esc nécessitée à avoir de 
l'influence sur ses ministres , et que par-tout oli 
il eùste une Nation libre , elle doit avoir et peut 
exercer oetCe influence- 

M. le comte de Mirabeau. Dans une circonS^ 
tance auW' urgente ^ je pourrais éviter toute 
coMTovOTte,'- puisque le préopinant, obligé de 
tfonvtfAir'xvec nous que le roi nous ayant con^ 
«ultés neos'Mns le droit et la devrai de lid 
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pose point à l'adresse -pour le renvoi des mîmstter^ 
2l|Iais*-)e us crois pas qu'il soit jamais permis iJant 
jcstte anemblëe ,de laisser , sans réclamation , vic- 
ier, même dons un discours, les principes, et 
de composer avec les amourr-propres aux iléptnie 
•de la rvérité. • - . . ■. > 

S'ù «st ane maxime |im|He -et délefteUe , cc- 
ibiait celle qiù ïnterdinût jr-l'asHniblffl çationala 
de déclarer au monarque qm ton' Peaple ■ n'a 
pinnt de conliaçoe'dani •es.imiÛatrecGette o^ 
nioa attaque à-la-^tùs'eE.la oatto». d» choses,' 
et les droits essentiels du. Peuple/, et la lot de 
la responsabilité , des ministres, lù que nous 
sommes chargés de statuer : loi .{dus impârtante 
encore., s'il est posisfble , au roi qu-ji soû Peuple : Ipî 
jqui ne sera jamais jibrémbnt^en exercice , à les 
Tsprét^tans du .Peui^e n'ont gsfi l'imiiatire -de 
l'acpusatîon r^ullmesmt petmis de .m'esprimef 
■ainn. 

.Ehl depuis quand les bénédictions et les ma- 
^^ictions du Peuple ne sont-elles plus le juge- 
mept des bons ou des mauvais ministres? Pour- 
qw» une Natîon,.qui est repiésuitée , s'épuiserait- 
dle en -vains, intirmures, en Stériles impréca- 
dsps, plutôt que de faire entendre le vceu de 
tous par ses organes assermeotés? Le Peuple 
c'a-t-il pas placé le trône entre Je ciel et lui» 
afin de -ré^iseri >utaat que,le>fQUveiit.les Iion^- 
.q}^,'la juttics.^^tenieUe) et -antiçipQr sur ses 
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ééctets , du moins pour ie bonheur de ce monde? 

Mais vous voulez donc confondre les pâu» 
voirs?.-.. 

iNouB aurons bientôt ocHànon ^'examiner cette, 
thiéorie des trois pouvoirs, laquelle | «uwtement 
analysée , montrera peut-4(re la- facilité de - l'es- 
prit humain à prendre Am mots' poœr deicho- 
Béa, des ' formules pout de» atgunens, at> à ae 
xouduer vers un' cértaiii ordrfr,d1d4es,'Ban!trïi< 
venir -j^miif à examiner l'intellij^ble dé&iitioa 
^'il pcïce pour un andme. ' ' 
• Xeft vauleureax chiunpions des trots pouvoiri 
lîdieronc alors de nom faire comprendre ce qu'ik 
entendent par cette grande locution de inia pou^ 
uoirsjet, par exemple , comment ils conçtnvMH 
le pouvoir judiciaire distinct du pouvoir exécu- 
tif, ou'mêpie le pouvoir législatif sans aucuns 
patn^ntkiD aii pouvoir »écutif. 

Il tne suffit aujourd'hui de leur dire : vous 
oubliez que ce Peuple , à qui vous opposez les 
limites des trois pouvoirs , est la source de tous 
les poui/oirs , et que lui seul peut les d^légueri 
Vous oubliez que c'est au souverain que voue 
disputez le contrôle des administrateurs. Vou* 
oubliez enfin que nous, les représentans dusoiH 
verain , nous devant qui sont suspendus tous le^ 
pouvoirs, et même ceux du chef de la Nation/ 
l^iI^Be.mafche ppint d'accord ayeo nous, voos - 
ttiiUieï^qiiB doui ae. préteudopc poAixt iî- .plaiter 
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ni déplacer les ministres en vertu de nos àém 
eteti:, mais seulement i manifester l'opinion de 
nos coinmettans jur tel ou tel ministre. ; 
. Ehl CDmmejit nouB rêfuseriez-vous ce simple 
droit de déclaration, vous qui nous accor-? 
dez celui de les acculer, de les poucsuivije at 
de créer le tribunal qui devra punir. ces. »rlisan| 
d'iniquités. dont, par une con^radiaion pa^iable# 
vous nous proposez de ccuitemplet lès .dtuvm 
4ans un respectueux silence 2 Ne voyea^nrout 
donc pas combien je fais aux souv«;B^ucs.,«a 
WË^leac BOrt.què vous, combien je euis' plus 
^^Q^p^ 7. n'admettez aucun intervalle ea4 
U»-uii mwus ftileilice et une déncaiciation.£U* 
fùim^ Se tain ou Punir . obéir oa ^ppewt 
Vfitlà.votire.-9sténie. Et moi^î'avsttis-.avBnt 'd* 
dénoncer, je xécàaB.AiaBtda&êtàt-rïoîbm.-vta 
Tetraî|a.LruiçoiwdéntiûB. ouàl'incapafaté STBitt 
^ Ub: traiter de crimes. Qui de nous a plus de 
mesure et d'équité ? . - ' 

, Mais voyez la Grande-Bretagne! Que d'ap- 
tations populaires n'y obcasionne pasce droit que 
TOUS réclamez I C'est lui qui a perdu l'Angle- 

terre L'Angleterre est perdue ! Ah , grand 

dieu! quelle sinistre nouvelle! £h! par quelle 
latitude s'est-elle donc perdue ? oa quel tremble- 
ment de terre , quelle convulsion de la nature 
çnt .englouti cette ile fameuse, cet inépuisable 
foyçc^d» «rgraods ^zâto^es» cette t^e^claGr 
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tfque dès amis de la liberté:' •■■ MaU vous mè 
msurez. ... L'Angleterre fleurit encore pour 
l'écernelle instructiDn du monde : l'Angleterre 
réparé dans un glorieux silence les plaies qu'au 
milieii d'unefiéne ardente elle 's'est faitËsl L'Â>^ 
jjletërte dërehqipe tom les genres d'industrie , 
èl^aôte totales Mon» de la prospérité haidaiife; 
« 'toat-à-Hieufe encore iSè vient de rem)^ 
fanfe' graAide IiCune de n 'cmstiltadtû avee totite 
1b T^ueiul de la plus étiei^qOe fsuoesse , gt 
fiMpcMante tnatuiité d'un Peuple vieilli dans le* 
t^Uei publiques.... Vous ne penùez donc qu'k 
quelles dïssentiods parlementaires ( là , comma 
. Ailleurs , ce n'est souvent que du parlage qi^ > 
n'a guères d'autre importance que l'intérêt de ià 
^oquac^té ) ; ou plutôt c'est apparemment la der* 
ûière dissolution du parlement qui nous effrayei 
Je ne vous dirai pas que, sur 'votre exposé, 
il' est évident que vous ignorez les causes et 
tes détails de ce grand événement , qui n'est point 
line lévoliition comme vous l'appelez; mais ja 
TOUS dirai que cet exemple offre la preuve Ut 
plus irrésistible que l'influence d'une assemblée 
nationale sur les ministres ne peut jamais Strer 
dés'astreuse, parce qu'elle est nulle, cette influence j 
Mtàntôt que le sénat en abuse. 
' ^"est-il arrivé , en effet , dans cette circont^ 
tance nu« où lé roi f Angleterre . êtayé d'ané 
ft&^-faible nrinorité, a'i ^ «BÏiit de' e«mbat- 
.T9in.m, . V 



8o6 JJU l5 AO r6 JUILLET 1789, 
tre la formidable assemblée nationale et de la 
dissoudre ? Soudain l'^Jifice fantastique d'une 
opposition coluiSdle sVst écronlc sur ses frêles 
fondemens , snr cette coalition cupide et fac- 
tieuse qui semblait menacer de tout envahir^ £h ! 
quelle est la cause d'un disngement si subit ? 
c'est que le. Peuple, ^tait de l'avis du roi et noa 
ie celui du parlement. Le chef de la Kation 
dompta l'aristocratie l<^gislative par un diiiplp 
appel au Peuple, à ce Peuple qui n'a jamais 
~,qu'uii,întérët , parce que ie bien public est es- 
sentiel! eniept le sien. Ses représentans revêtus 
d'une ijiviùble puissance, et^presque d'une vé- 
r^t^le, dictature, quand ils spnt les organes de 
la Tolt^é c^éiale, pont,<^e des .pj^méet- 
înipuô^wsr slU osëtit-pi;J)stitu«E. à leur missioa 
saci&s.d^ vues intéreiH^ ou . des jiassinis par- 
ticulières.,; . :. 
- I^vron^npiis -.dopC. saps .crainte â. Vimpu^on. 
de ToiÀÙDfi-puliliqtie; lotn^Je redouter ,' invo-- 
gnqns &aiis...iç^e, le con^e universel ; .c'est la, 
sentinelle incorruptible de la fatrïe;. c'est le 
premier instrument auxiliaire de toute bonne 
CO;u$itution ; c'est l'unique surveillant, le seul et, 
puissant, compensateur de toute constitution vi-, 
cieuse; c'est le garant sacrô delà paix sociale, 
avec laquelle nul individu , nul int(jfi';t , nulle ton- 
sidératipn ,j\e peuvent entrer en balance. 
,AL Moma'er, XL ifaut empêetier l<t;rËiWQadea. 
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pouvoirs ; il faut que l'assemblëe nationale ne 
confonde pas le pouvoir exécutif et législatif*' 
Quand on fera U' coniitïtuûôn , on jxueia des- 
fiinites sacrées àeKïcua .de ces pourràts; en 
anendaot, îl n'est in» de la dîgnité'de la Na- ' 
tioa d'ivcnt de HnAueilce 'sur le choix des mi- 
nistres. ■ i 

M.'h omhte Jifvsésati.-S^ Ëxannotir ,1% 
nature des pouvoirs exécudf et l^^atif îl est 
oeitaln que' la I^atidft 'a le droit de cmiti&let 
fonploi que les ministres font de l'autorité royale. 

M, Gieisen. Messieurs , vous êtes tous d'ac-' 
cord , mais aucun de voiis n'a prononcé le vé*: 
ritable mot. On ne peut pas denjander le renvoi 
des millilitres, mais on peut les dénoncer. 

A/, de Clermoiit-TonnciTc. Je crois qu'il ne. 
convient pas de demander le rappel de M, Necker, 
Les représentans de la nation dnt fait pour ce 
ministre tout ce. qu'ils pouvaient faire , en lui té- 
moignant leur estime et leurs regrets dans un 
de leurs derniers arrêtés; et le roi , qui a biea- 
qfUendu , à cet égard , et les vœuK de l'assem- 
blée nationale et celui de la ville de Paris , les,' 
remplira sans doute de lui-même. 

M. de l.iiUj-Tolendal.yiesÀeait , nousl'ainias 
vu, nous l'avons entendu :' dans les rueB> dans 
les carrefours, sur les quais, dans les places, <il 
v'y. av4Ît 'çu'un cri, le rçppel Je Jff* Necker.- 
loat ce Peuple immense nous |irtait de.;redeT- 
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mander M. Necker au roï. Les prières d'un 
Peuple sont des ordres; il faut donc que nous 
detnandions le rappel de M. Necker. 
, Cet avis réunit tous lu esprits. H est décidé 
qu'il sera envoyé une députation au roi, pour 
lui deniafider le reni^oî des ministres et U rap- 
pd de M- Mecker. 

La rédaction de cette adresse est renvoyée au 
comité. 

M. le président rend compte de la lettre im 
IM. le maréchal de Broglie, qui annonce les <w-^ 
dret de dé^ul donnés pour le prompt Augae^ 
ment des troupes de Paris. 

U lit «uuîtemie lettre de M. le pretmqr prià- 
dent du' -pariemeiit d» Paiû ,~ doet la t«oenr 
«lit't ^ . 'i. ■ ■ 

' M> le préàdent,' le patlaiieitt m'adialfâde- 
Sùia parf k l'%sastpU^']ulWBale''d'im atr£t£ - 
qu'il vient de. prendre nutîn. 
' Je m'envresie de remplir cette misdon , ea 
veut. adreMnt une copie de cet arrêté. 
' Je suis avec respect, M. le préàdent, voit* 
très-humble et -tiès-obéicsant serviteur > 

BOCHARD DK SARON. 
On fidt lecture de l'arrêté : 
« Iis cour, inGtrnite par la récuse du roi, 
du jour d'hier , i l'assemblée nationale, de l'or- 
«dre donné- aux tnwpes de s'élugBer de Pani«t 
deVewiaW, /. 
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u À arréië que M. le premier président n ■ 
cetirera à l'iostant par-devers ledit seigneur loi, 
A l'effet de le remercier des preuves qu'il vient 
de donner de son amour pour ses Peuples et 
<ta ta Mnfiaace dans teprét^tans , dojtf le 
aèle et je p»triatîsii» ont xnntnhuA .à-mnoier 
la tranquiltité publique j , . 

» Axt&té ([ae>M. le pzsmier' pi^clrat fera 
patt ée Vanêti de cè jo^ k i'tmtaàAéé tu- 
tionde, M 

M. de Clercnont-Ttaiaerre observe ^. ttaq» 
cette lettre -le parlmnent de. F^iris Kmble traiter 
de corps à corps arec l'asswnblée .nationale; ,et. 
que puisque M. le premier président se rerirait 
devers le roi , il pouvait ■ bien aussi se retirer 
par-devers l'assemblée nationale. - • 

Cette observation est appuyée par les 
ducs d'Aiguillon , dé 'Luyiies , dé t|ra^ , de 4» 
^ochefoucault. 

MM. DuporC, Saint-Fargeau et Fréteau tâ- 
chent d'excuser la compagnie , sur ce que , dans 
un ordre à nouveau , elle a bien pu ne pas con- 
naître encore toutes les convenances. 

On se disposait h aller aux voix sur le projet 
d'adresse de M. le comte de Mirabeau, lor»- 
qu'on annonce le renvoi de tous les ministres* ' 
V Cani le moment il aétéxésolu d'envoyermle 
4éBntatioil au roi ^ pour ^Ije numciar. au no» 
de l'asatoibUe nationale, , .- . 
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' On nomme les membres de cette dépuration 
avant qu'dle parte , un de MM. de la ;iobleïse= 
(fit qu'il rtt lauwrisé k annoncer que 1 ^dWrês* 
hs vœux des ïarinenfl ; le km a résglu d'altw 
Be montrer à eux dans la cai»tale, « qu'H in- 
vite taisemblée i ftûre ço^ître-Ba'résdutioii^ 
A sa bonne vUle lie Fana. ' . 

. ZI est anét^. qu'une députadon partira dans 
l'insUnt pour instruire la ca[»tale de cette nou-. 
velle satisfaisantë' 

Il est arrêté ensuite que le roi sera prié de per- 
mettre qu'une nombreuse députatîon de l'assem- 
blée nationale raccompagne lors de ton. eattée 
dans Paris. ' ■ ' , ' ' ' 

La dépntarion d^à noo^mée se tend diez- le 
toi; elle est bientôt de retenir. M.. le préùdenC 
rapporte que le roi .accepte U députaâon pro- 
posée pour 4'acconip^ner } que .sa majesté, ea 
lui annonçant le rappel de M. Decker, et pour 
donner une nouvelle preuve de sa confiance en 
l'assemblée nationale, lui a remis la lettre qu'elle 
a ("'crite à ce sujet; elle invite l'assemblée na- 
tionale à lui envoyer à Bruxelles , eù il doit être 
encore. 

■ . L'assemblée arrête qu'elle joiadra , à la.lâti« . 
du roi, untg .lettre àgnée par k-pr^deu^e^ptt. 
les'cecrétairés. , 
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. I4 -lettre est r^igée dans rinslant , et lue dans 
l'sssçmblée, qai l'adopte aiosi q^u'il suit : . 

A Versailles, le 16 j'uilteC 178^ 

X.'a$semI)Iée nationale, monsieur, avait dé]i 
consigné dans un acte' solennel que Vous em- 
portiez son estime et ses regrets; cet honorable 
témoignage vous- a été adressé de sà ' part , et 
vous- devez l'avoir fettii '■■ 

Ce' matin elle avait arrêté que le roi seraic 
supt^ié dé vous rappélér ' au ministéreJ C'était: 
tout-ii-la-fois Bon 'vœu ' 'Qu'elle eipritriaït , et; 
celui dé'la cajntale qiâ tous rédaniût & grhacb 
cris. ' - . ■ . * •- -1 1.,- . 

Le roi a daigné prévenir notre deindnde.'yo'- 
tre rappel nous a été annoncé de la part. La ' 
recoifnaissancfl nous a ansâtât conduits vers su 
majesté,^ elle, nous a donné une nouvelle 
mar^e de confiance , en nous remettant la letr 
tre^u'eUé -vout a^ak 'écrite j H'eo nous' chajc-v 
(«ant de vous IWresser* 

L'assemblée nationale, monsieur, vous pressa 
de vous rendre au désir de sa tqajesté ; vos tar 
lens et vos vertus ne pouvaient recevoir ni unoi 
récompense plus glorieuse, "ni un plus puissant 
encouragement. 

Vous justiAerez notre confiance; vous ne pré- 
férerez lias votre propre tranquill^é k la trait- 
quiUité pubUque. 
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Vous ne vou* réfuterez pas aux întenltoiis bien* 
fsùnnta de » in^eRt4 pour set Peines. Tout 
les mornens sont, préneiffi; la. Jf^imt ton toi 
et ses représentant tous ^endenU , , 

Sifflé., yJljkif-Q'SOnÛS,' arcÂn-^tiq' d^ 

MOUHIBR f seorétairea. . 

L'assemblée en ordonne l'envoi- Les deux let- 
tr«s sont retnîses, par les secrétaires . à M. Du- 
fresne , de SuncXéon , amide M. Necker,quî 
.gart à. l'instant pour, ^r^oeljles. 
' La séance fe teraune par U nomination de 
Oent membres tpû d«v«Dt dcniiïa accompagat^ 
le m i Vsiia, 
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